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A PRES un an et demi d'étude
la Cour des Comptes a dépo¬
sé ses conclusions où l'on re¬
lève les têtes de chapitres

suivantes : irrégularités concernant
l'emploi des crédits, infraction au
principe de l'autorisation préalable,
procédures irrégulières commîmes à
tous les ministères. Ensuite l'activité
de ces messieurs est minutieusement
épluchée tout au long d'un imposant
ii Officiel » paru le 30 juin et dont
nous avons étudié les quelques 145
pages. Cette lecture est des plus édi¬
fiantes. Nous savons que nos « hono¬
rables » avaient dilapidé en deux ans,
quelque mille milliards en châteaux,
bijoux, voyages et autres lampadaires
chinois, qu'ils avaient mis le Garde-
Meuble National en coupe réglée.
Pourtant une discrétion bien compré¬
hensible entoure le calme travail de
la Cour des Comptes. On s'efforce de
tous côtés, aussi bien dans la presse
que dans les milieux intéressés, d'ob¬
server un prudent silence au sujet
des agissements des « camarades de
la IVe » qui tous ont trempé à qui
mieux mieux dans la plus monumen¬
tale des escroqueries. Le P.C.F. tou¬
jours si prompt à saisir des occasions
d'effervescence se tait.

En sa qualité de troisième larron
du défunt tripartisme, il s'est, à
l'époque, largement compromis à cau¬
se des Tillon, Croizat et consort qui
se partagèrent le butin avec les Teit-
gen, de Gaulle, Ramadier, Pineau et
Cle. A l'autre extrémité même silen¬
ce. Au centre, idem. Les hommes de
la IVe sont tous complices. Et ce
scandale ira rejoindre dans les ou¬
bliettes du Palais-Bourbon celui des
généraux et tous ceux qui l'ont pré¬
cédé.

En ce jour où la menace de guerre
se fait de plus en plus lourde, Auriol
vient de lancer un appel à l'union et
nous convie aux plus durs sacrifices
pour maintenir la paix. Du moins il
nous l'affirme. Mais quoi, l'union au¬
tour de ce gouvernement, autour des
pillards du Palais-Bourbon ? L'union
autour de ces généraux prévaricateurs,
l'union pour défendre la France des
mercantis, du minimum vital, de la li¬
berté frelatée, de la ploutocratie ?
La comédie a trop duré. Tout homme
digne de ce nom sait bien ce qu'il lui
reste à faire. La France c'est la forêt
de Bondy, le français, une étiquette
valable pour l'industriel richissime et
pour le pauvre hère qui trime afin de
ne pas mourir de faim. Et ce n'est
sûrement pas en décrétant « l'union
sacrée » entre l'escarpe et ta victime
qu'on pourra sauver- la liberté et la
paix. Mais l'union de toutes les vic¬
times dressées contre les escarpes
pourra supprimer II
forêt de Bondy et
faire triompher la
vraie liberté et ta
vraie paix.
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One veut Staline ? One penl Trnan ?
AVEC LA MOBILISATION INDUSTRIELLE AMÉRICAINE

LA LUTTE POUR L'HÉGÉMONIE MONDIALE A COMMENCÉ
L E 26 juin 1950, la guerre éclate en Corée. Vingt-six jours après, le21 juillet, Truman lance son message qui se termine par cette

phrase : a Noue combattons pour la liberté ét pour la paix et Dieu
aidant nous atteindrons notre but ». L'ère de guerre froide est ter¬

minée. La machine américaine a pris son élan, personne au monde ne
peut savoir où elle s'arrêtera. Maintenant nous sommes déjà à mi-chemin entre une paix chargée de menaces, point de départ, et l'embra¬
sement universel, point d'arrivée. Il n'a fallu que trois semaines pourprécipiter la course d'événements dont les sources se découvrent d'ans
l'iiTéductible volonté d'hégémonie mondiale des deux blocs affrontés.

On ne peut plus aujourd'hui nourrir
la moindre illusion quant à un apaise¬
ment prolongé de la tension interna¬
tionale. La surcharge est trop considé¬
rable, elle ravage le « Pays du matin
calme », demain elle trouvera peut-
être d'autres points pour se détendre
dans les dévastations.

par ERIC-ALBERT

Après les tentatives d'arbitrages
avortées de l'Angleterre et du pandit
Nehru, après la réponse de Staline,
une dangereuse rigidité s'observe de
part et d'autre. C'est en vain que l'on
cherche quelles pourraient être les
voies menant sinon à la paix du moins
à une trêve de quelques années. Notre
avenir immédiat est en jeu. Les pro¬
positions de Staline, c'était à prévoir,
n'ont même pas retenu l'attention de
la Maison Blanche. Lancée dans une

compétition dont l'enjeu, que l'on vou¬
drait encore lointain, est de triompher
non pas tant en Corée mais de triom¬
pher de l'U.R.S.S., l'Amérique ne peut
accepter l'entrée de Mao à l'O.N.U. et
le retour du Kremlin dans cet orga¬
nisme.

Ces deux puissances, grâce au droit
de veto, pourraient s'opposer à toute
solution concernant la Corée qui ne
leur conviendrait pas. D'autre part une
action de Staline en Yougoslavie, par
le truchement de la Roumanie et de
la Tchécoslovaquie, contraindrait
l'Amérique à intervenir envers et con¬

tre les décisions du Conseil de Sécu¬
rité paralysé par le veto. Et les U.S.A.
se verraient immédiatement accusés
de contrevenir aux décisions de
l'O.N-U. qui ne pourraient plus qu'être
conformes aux intérêts du bloc orien¬
tal. Notons encore que la proposition
d'entendre un « représentant » du
peuple coréen témoigne, de la part de
Moscou, d'une volonté de rester dans
une imprécision excluant toute possi¬
bilité de négociations. Et l'activité des
chancelleries anglaise et indienne n'a
pu empêcher la mise sur pied de guer¬
re de l'économie américaine ni atté¬
nuer les menaces qui se lèvent sur Ber¬
lin, aux frontières yougoslaves et en
Iran.

Que veut Staline ?

Toute la situation dépend d'une seu¬
le question : le conflit pourra-t-il être
localisé ? Les efforts diplomatiques
tendent vers ce but. En mettant les
choses au mieux supposons que cela

Avec le sourire...
M. Henri Fresnay, clôturant le Con¬

grès National du mouvement « Fédéra¬
tion », a déclaré :

« Il n'y a dans le monde qu'une
seule puissance d'agression : l'U.R.
S.S- Le monde libre ne peut compter
que sur une seule protection : celle de
la bombe atomique-.- »
Hélas ! M. Hamon Balwin, rédac¬

teur militaire du « New York Times »

s'empresse de calmer les « ardeurs pa¬
cifistes » de M. H. Fresnay, car écrit-
il :

« ...Nous avons peu de bombes ato¬
miques, tellement peu que même si
leur emploi était justifié ou devrait étu¬
dier le plus soigneusement possible
l'importance stratégique des objectifs
que l'on se propose d'atteindre. Autre¬
ment dit, nous n'avons pas assez de
bombes atomiques pour bombarder mê¬
me les objectifs les plus importants qui
se trouvent en U.R.S.S., et encore
moins ailleurs dans le monde- »

Voilà une déclaration qui va jeter
l'épouvante dans le cœur de tous les
hommes sincèrement attachés à la paix
et à la liberté. Notre seule chance de
protection, qui fit ses preuves à Hiro¬
shima et plus de 200-000 victimes ainsi
que l'affirme le maire de cette ville,
notre seule chance de protection, di¬
sons-nous est-donc illusoire ! Espérons
tout de même que nos « protecteurs »,
les Truman, Staline et Cie, secondés
par leurs propagandistes généreux,
Fresnay, Thorez et consorts, vont se
fnettre dare-dare à l'ouvrage, afin de
sortir quelque merveilleux engin capa¬
ble de faire sauter la Terre. Afin de
nous assurer la paix 1

En attendant ce beau jour, l'U.N.E.
S.C.O. a pris la résolution suivante :

« La discrimination raciale n'a, du
point de vue biologique, aucune base
scientifique. Le niveau des aptitudes
mentales est à peu près le même dans
tous les groupes raciaux. Rien ne prou¬
ve de façon concluante que les races
humaines diffèrent les unes des autres
par des traits psychologiques innés,
qu'il s'agisse de l'intelligence ou du
tempérament...
La notion de races est moins un phé¬

nomène biologique qu'un mythe social
qui empêche le développement normal
de millions d'êtres humains et prive la
civilisation de la collaboration effective
d'esprits créateurs. »
Et c'est pour cela qu'en France, pays

du progrès, de la lumière, de la liberté,
etc.-, certains hôteliers parisiens, cons¬
cients de leur supériorité de Français
éclairés refusent de recevoir des hom¬
mes de couleur, les noirs en particu¬
lier. C'est M- Jean Minjoz, député so¬
cialiste, qui nous l'apprend. Les noirs,
n'est-ce pas..., tout juste bons à com¬
battre en Corée. Pour la paix, la liberté
...et l'antiracisme. Et le bien-être des
peuples, ne l'oublions pas. Bien-être
gravement menacé en France par une
récolte de blé tellement abondante
qu'un sénateur réclame, pour cette cé¬
réale, une prime de conservation afin
d'écarter Ta catastrophe d'un effondre¬
ment des cours.

Si nous n'avions pas de sénateurs,
que deviendrions-nous ? Je vous le de¬
mande ? Nous aurions trop de blé, pas
de (( bombe », des noirs plein les hô¬
tels. Ce serait affreux.

Henri MAY.

réussisse. Mais alors une seconde ques¬
tion se pose : Staline se serait-il lancé
dans une telle aventure pour si peu ?
S'il gagne la partie, si les Américains
sont rejetés à la mer, la Corée du Sud,
base stratégique importante pour un
adversaire éventuel du Japon, sera à
lui. Mais il aura quand même essuyé
un échec considérable : l'effort de
réarmement sans précédent (en temps
de paix) des U.S.A. Or il n'est pas du
tout acquis que les troupes yankees
marchent vers la défaite encore que
les apparences le donnent à penser. Et
en admettant cette éventualité, la
guerre ne serait pas pour autant ter- ■ T"'-]",',' "o,,rr,„.„V dans un piege aussi grossier f On sait

très bien que l'Europe, en cas de guer-

On a émis l'hypothèse selon laquelle L'Europe hésiteStaline cherche à user son adversaire
au moyen de combats mineurs en Co- L'Angleterre a pris une position net-
rée, en Indochine, plus tard à Formo- te. Pas de prime à l'agression, elle a
se, en Yougoslavie et nous ajoutons : suspendu ses livraisons de pétrole à
avant de lui porter le coup de grâce. la Chine de Mao, et devant le danger

commun le duel pétrole-dollar, pétrole-
sterling est arrêté. Les complications
diplomatiques résultant du lait qu'elle
a reconnu Mao, la sourde hostilité qui
l'opposait aux U.S.A. en Asie, la pro-
pension à ne pas se confondre ni avec

C'est possible. Encore est-on en droit 1 E«rope ni avec 1 Amérique, celle^ quide se demander si l'industrie améri- la pousse a jouer son jeu sur 1 échi-
caine, dans un délai plus ou moins quier mondial, tout semble bien s es-
long, n'est pas capable de faire face tomper dans une brume d où émerge
à ces combats. Et d'autant plus qu'ils f nouvelle politique _ d armements et
se limitent-forcément aux points que oe résistance aux cotes de lAmérique-
nous venons d'indiquer. Ailleurs, en Churchill et Attlee sont d accord, com-
Iran, à Berlin, en Grèce, le contact -me outre-Atlantique républicains et dé¬
serait direct. Que veut Staline ? Em- '«ocrâtes le sont.
pêcher le réarmement de l'Europe a-t- parle « d union sacree ». Nous
on dit également, pousser les Améri- sfYons c.e f'l!e ce,'a 'veut dire. Ici le
cains dans l'erreur de vouloir défen- c airon ne Deroulede n est pas encore
dre ce continent en même temps que em oucne-, Mais Pleven demande une
l'Asie, ce qui actuellement leur est im- auSmentation des crédits militaires, de
possible. Mais Truman tombera-t-il

Gasperi fait de même, et il est ques¬
tion de maintenir la classe 49 sous les
drapeaux en attendant d'autres mesu¬
res dont le moins que l'on puisse en
dire est qu'elles ne serviront, le cas
échéant, qu'à un odieux « baroud
d'honneur ». Les appels de Truman de¬
mandant aux Occidentaux d'intensi¬
fier leurs armements ne rencontrent pas
beaucoup d'échos sauf en Angleterre.
Les hommes d'Etat sentent bien qu'il
est trop tard. La France, l'Italie, le
Bénélux, l'Allemagne de Bonn à peine
convalescents de la dernière boucherie
sont totalement incapables du moindre
effort sérieux. De plus imposer à ces
pays des servitudes économiques, am¬
plifiées à l'échelle d'un réarmement
relativement énorme provoquerait des
troubles sociaux dont Staline bénéfi¬
cierait largement.
Sur le plan militaire et diplomati¬

que, il faut bien le dire, la situation
des peuples apparaît grave. Mais il y ades raisons d'agir, de lutter. Notre ca¬
marade Fontaine en parle ci-dessous.

minée, on peut augurer que de perpé¬
tuels bombardements rendraient im¬
possible l'exploitation de la victoire
par l'établissement d'une base fortifiée.
Maintenant, et à cause de Staline, le

temps travaille, avec la rapidité que
l'on sait, pour les U.S.A., la marge de

re, et même si celle-ci n'éclate que
dans un an ou deux, sera abandon¬
née ; on sait très bien que la réarmer
suffisamment pour pouvoir faire face
aux 200 divisions russes est impossi¬
ble Alors ? Alors de deux choses l'une:supériorité de 1 U.R.S.S. va diminuer ou Staline précipite les événements etde jour en jour. |a guerre est pour un avenir proche,

Est-il possible que le Politburo n'ait ou il s'arrête et attend que son adver-
envisagé une telle éventualité ? Cela saire soit prêt. La conclusion n'a pas
paraît invraisemblable. besoin d'être formulée !...
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L est des faits qui parlent si claire¬
ment que l'on hésite à les com¬
menter.
Telle est l'aventure du plan

Schuman.
Essai bien timide pourtant que ce

plan, et qui n'avait d'autre ambition
que d'unifier les industries charbon-
acier de quelques pays directement in¬
téressés. Mais il n'en fallut pas plus
pour annoncer que l'Union Européenne
entrait dans la voie des réalisations !
Or, au risque d'étonner nombre de

lecteurs, oserai-je dire qu'à la base du
plan Schuman se trouve — à défaut de
véritable idéalisme — une part de sin¬
cérité. Sincérité à base de cbmpréhen-
sion et compréhension à la portée d'un
collégien de 14 ans.
Que le bassin charbonnier et indus¬

triel, Lorraine, Borinage, Liège, Lim-
bourg, Ruhr et Sarre devrait constituer
un ensemble coordonné et qu'il est pro¬
prement absurde que cette coordination
soit paralysée par les barrières de cinq
ou six frontières, voilà, en effet, qui
n'est pas malaisé à comprendre.
On insinue, il est vrai, que comme

bien des choses de nos jours, l'idée
première de ce « pool » est d'inspira¬
tion U.S.A. Que MM. Truman, Ache-
son et Cie soient capables du pire ma¬
chiavélisme, c'est fort possible, mais
lorsqu'ils condamnent un système poli¬
tico-économique qui interdit de trans¬
porter du charbon dans un rayon de
200 kilomètres sans se heurter à des
douanes et à des difficultés de licences,
contingentement, autorisation de chan¬
ge, etc., etc..., cela prouve simplement
que ces messieurs ne sont pas totale¬
ment idiots. Au surplus, vivant dans un
pays dont l'espace économique, va de
San Francisco à New-York et de la
frontière du Mexique à celle du Ca¬
nada, il est compréhensible que le ré¬
seau frontalier de certaines régions
d'Europe leur semble aussi absurde
que le système de l'octroi dont se sou¬
viennent les Français d'âge mûr.
Or, voilà qu'à cette proposition Schu¬

man apparemment si raisonnable, le
gouvernement socialiste anglais répon¬
dit brutalement : Non ! Mais le plus
étonnant de cette réponse, c'est qu'elle
suscita tant d'étonnement ! Attendu
que . ledit projet comportait cette-.chose
énorme : l'abandon préalable d'Une
part de souveraineté nationale. Et qui
a jamais cru que, dans l'état actuel des
choses, un gouvernement adhérerait
sincèrement à un tel principe ? Qui a
jamais pris au sérieux un projet qui
signifie qu'un État renoncerait bénévo¬
lement à ses droits sur ses richesses
économiques essentielles ?
La vérité, c'est que, pour 4es rai¬

sons de prestige politique, pour com¬
plaire aux Américains par un projet

spectaculaire ou pour des motifs qu'il
importe peu d'approfondir, M. Schu¬
man lança des formules auxquelles il
est sans doute le dernier à croire. Le
mieux qui puisse en résulter seront des
accords économiques, financiers, doua¬
niers et autres ne dépassant pas le ca-

ISuite page 2, col. 5.)

Vers la guerre générale
QUE FAIRE ?

I L nous .est arrivé de rappeler cette
vérité essentielle que l'on ne pouvait
être pacifiste qu'en étant révolution¬

naire, que Ton ne pouyait oeuvrer pour
un monde uni réalisant la paix et la li¬
berté qu'en s'attaquant aux fondements
des régimes qui sont aux sources des
guerres. Et nous concluions sur le dilem¬
me « Ou la guerre, ou la Révolution».
Nous ne voulions pas dire par là que
nous étions capables, à n'importe quel
moment, de donner le signal de la Révo¬
lution devant un déclenchement guer¬
rier. Nous voulions affirmer seulement, et
nous réaffirmons aujourd'hui que, en l'ab¬
sence de transformations révolutionnaires
à l'intérieur des blocs, la guerre était
inéluctable, et que si elle reculait défini-

paix. prépare la guerre » et à la formule
creuse : « Si tu veux la paix, prépare laPaix. »

C'est donc, avant tout, pour le mouve¬
ment anarchiste, un examen des possibi¬lités qui s'imppse. Et Ce n'est pas unslogan de plus que nous voulions lan-
fer: il y a quinze jours, lorsque nous
invitions à combattre 11 avec l'Interna¬
tionale Anarchiste ».

11 est en effet quelque chose qui nous
permet d'espérer une. survie et même undéveloppemet du mouvement, c'est l'exis¬
tence d'un lien international qui com¬
pense en partie les faiblesses de notre
mouvement en un point donné.
Même la giise en sommeil de nos Fé-

des pressions populaires et des transfor¬
mations sociales profondes, d'un renver¬
sement de l'évolution de la période. La
formule juste, celle que nous pouvons uti¬
liser sans risque d'équivoque, serait plu¬
tôt celle-ci : a Si tu veux la paix, pré-

DE NOUVEAUX SACHES :
le monieuvre flevienl «léger»
L

E discours dominical du Prési¬
dent de la République 4 du
nom est venu à point truffer
l'actualité d'une politique inté¬

rieure vouée par le gouvernement
Pleven à l'immobilisme qui illustra
si tristement ses prédécesseurs. Et
c'est au nom de Poincaré, sinistre
crapule réactionnaire — vieil ami
de Cachin auquel il confia des pou¬
voirs particuliers, qu'Auriol convie
les Français à consentir de lourds
« sacrifices ». Et pour qui sait ce
que parler veut dire, cela signifie
en clair que les travailleurs doi¬
vent d'une part abandonner leurs
revendications intempestives et
d'autre part s'attendre à une surex¬
ploitation, motivée par l'augmen¬
tation inévitable des crédits mili¬
taires.
On pouvait supposer qu'Auriol

aurait fait hypocritement allusion
à la neutralité, tel Néhru. Bien au
contraire, il salue l'apparition —

trop tardive à son gré — de l'ar¬
mée internationale de l'O.N.U. et
se réjouit de l'intervention améri¬
caine en Corée. Il ne faut pas
chercher la franchise là où il n'y
a que bassesse et impuissance —

nous voici prévenus. La France
marche vers la guerre. Déjà un
aviso français est engagé dans le
conflit et les opérations de net¬
toyages en Indochine sont intensi¬
fiées. En cela le choix de Poincaré
était très judicieux. Pendant que
les médiocres du Palais Bourbon
s'affrontent sur le pastis et le coca-
cola — les ministres préparent en
coulisse les modalités d'hpplication
des impératifs du pacte Atlanti¬
que. La nomination d'un Jules
Moch à la Défense nationale est
très caractéristique. Qu'on ne se
trompe pas sur la « politique » de
la S.F.I.O. Les déclarations de

tivement, ce ne pourrait être qu'en vertu dérations_ en Europe, dans les premiers
temps d un conflit, sous les coups bru¬
taux des faits militaires, ne signifierait
pas la mort. Et les libertaires sont assezdétachés des nationalismes pour com¬prendre que la lutte peut changer de sec-

c_ teur. Un mouvement vigoureux et qui
pare la Révolution », en réponse à la fépond authentiquement aux aspirationsformule mirlitonnesque : « Si tu veux la ? plus profondes des masses ne dispa¬raît d ailleurs jamais complètement dans

un pays : nos camarades de Chine, deCoree poursuivent et poursuivront lalutte alors même que les armes lourdes
se seront tues, et nous apprenons chaquejour de nouveaux faits héroïques de ceuxd Espagne, des nôtres parmi les maquisde Bulgarie ..ou d'Ukraine.
Il faut ne rien connaître de la vitalité

anarchiste, de la psychologie populaire,des données géo-politiques, pour perdrepied et se préparer mentalement au sàu-
ve-qui-peut. Les anarchistes qui luttent,à l'aurore de notre mouvement, chez lesIndiens des montagnes des Andes,

Pierre Commin, secrétaire général
adjoint de ce parti — selon lequel
la sécurité militaire sans justice
sociale serait illusoire — ne chan¬
geront rien au fait que le réarme¬
ment intensif du pays imposera
aux travailleurs de nouvelles pri¬
vations. Il n'est pas douteux que
leurs revendications resteront sans
réponse. Le compte rendu de la
commission des conventions collec¬
tives est édifiant. Et plus édifiante
encore est l'attitude des centrales
syndicales qui participèrent aux
travaux et en acceptèrent les con¬
clusions : 7.152 francs par mois
— au manoeuvre « léger » — pour
sa nourriture. La démagogie de la
C.G.T. et la soumission de F.O. et
de la C.F.T.C. ne sont plus à dé¬
montrer. Que vaut alors le slogan
du syndicat stalinien sur le mini¬
mum vital à 19.000 francs ? Où est
la réaction des syndicats libres
contre les nouvelles mesures visant
l'augmentation de la durée du ser¬
vice militaire, eu l'appel prématuré
de certaines classes, en attendant
mieux ? Jamais la nécessité d'une
action vigoureuse des travailleurs
ne fut si impérieuse. Jamais la fé¬
lonie des partis et syndicats n'a
été si flagrante. Et s'il n'est pas
— comme dit l'ineffable Guy Mol¬
let — de liberté sans courage — la
nôtre ne dépend plus que de notre
actlon-

Roland DESACIS.
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qui sont encore présents dans les forêts
russes après 25 ans d'exterminations doi-
jys' P5UVoir comPter sur nous, libertairesd Occident qui aurions l'avantage considé¬rable d'entrer dans la lutte à son paroxys¬
me avec nos forces limitées, mais quasi-intactes.
Mais nos possibilités dépassent à tel

point nos effectifs et nos forces maté¬
rielles que notre crainte, bien loin d'êtrecelle de ne pas rencontrer d'audience,doit consister surtout à mesurer nos diffi¬
cultés à être présents dans les dévelop¬
pements qui vont s'offrir à nous, pour
y apporter une conscience claire, pour yépargner des erreurs ou des déviations tra¬
giques.
Il n'est pas vrai, en effet, que les deux

blocs soient parfaitement cimentés. D'un
côté, U. S, A., c'est la recherche d'un
système et le va-et-vient qui ne va pas
sans heurt et sans conflit entre le main¬
tien du capitalisme classique et la tota-
litarisation par les bureaux fédéraux de
Washington; les Etats tels que l'Inde ou
l'Argentine ont des aspirations particu¬lières assez vives pour que l'on ne puisseles classer dans un bloc qu'avec hésita¬
tion. De l'autre côté, U. R. S. S., il y al'immense Chine qui, avec sa voisine
l'Inde, représente la moitié de la popu¬lation du globe. Croit-on sérieusement que120 millions de Yankees ou 150 millions
de Russes pourront s'assurer sur ces pays
une domination totale, facile, durable ?
Que Mao-Tsé-Tung ait eu besoin de

Staline, surtout au cours des derniers
mois, et par la faute de l'inconcevable
infantilisme de la politique américaine, ne
signifie pas qu'il lui soit soumis pour
toujours. Le communisme paysan de
Chine — et d'Indochine — n'est certes
pas libertaire. Il n'est pas non plus, au
sens strict, stalinien. La réalitç humaine,
biologique, de l'Asie fait que toute domi¬
nation extérieure est précaire. Et il faut
voir par-delà les occupations temporaires.
L'empire stalinien peut, sans doute, à la
faveur des premiers çuccès, dominer l'Eu-

(Suile page 2, col. 1.)
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

LE DÉFILEDR
général il en ignore le sens, mais
éprouve toujours une intense satisfac¬
tion d'en être le porteur. Le drapeau
tricolore, stalinien ou gaulliste, jouis¬
sant d'une abondante publicité, compte
des adorateurs, tous défileurs plus ou
moins chevronnés, tous amateurs de
nourritures pré-digérées dans le goût
de : « La France aux Français ! »,
« Vive la hiérarchie ! », « La Corée
aux Coréens ! », « Les oisifs au tra¬
vail ! », etc... Un défileur conscient et
organisé ne demande jamais d'expli¬
cations ; il proclame aujourd'hui :
« Vive les 40 heures ! » et demain le
contraire. L'essentiel est de défiler. Et
d'obéir. Déjà à l'école on lui avait
enseigné ce principe qui seul fabrique
un patriote ardent comme un plat de
macaroni au gratin. Or, le défileur
se souvient de ces nobles enseigne¬
ments et ne s'en laissé pas compter.
Son siège «et fait. Il attend « son »
gouvernement qui, toujours, est en
butte à des oppositions diverses, obli¬
geant le défileur à proclamer des mots
d'ordre diamétralement opposés à ceux
pour lesquels hier il défilait.
Mais cela n'a aucune importance, le

« bon gouvernement » ayant pour but
la Paix et la Liberté. Au besoin par
la guerre. La guerre juste, bien en¬
tendu.

OLIVE.

L'ignorance à peu prèu totale du but
de la manifestation caractérise le défi-
leur. Cela s'explique aisément : s'il
connaissait les tenants et leu aboutis¬
sants de ces promenades périodiques
Bastille-Nation, il resterait sûrement
chez lui. Hélas ! sa matière grise est
particulièrement rebelle aux efforts
qu'exige la connaissance de la conjonc¬
ture. Et grâce à cette infériorité (hau¬
tement bénéfique pour ses chefs) il
éprouve le besoin d'adorer des féti¬
ches. Selon le cas, ceux de droite ou
ceux d'extrême-gauche pour autant
qu'il est encore possible d'établir une
distinction entre cas deux extrêmes.
Le défileur s'aligne et marche dans

lé calme et la dignité inséparables du
minimum vital à, 12.000 francs. Les
emblèmes lui sont indispensables. En

La bataille de l'Enseignement

P. O. LAPIE, Ministre
N

OTRE » nouveau ministre
de l'Education Nationale
a révélé au cours des dé¬
bats de l'assemblée natio¬

nale du 18 juillet, à propos du
budget de son ministère, des quali¬
tés estimables, telles que la dou¬
ceur alliée à la brutalité. On n'en
attendait pas moins, d'un socialiste
intègre et dévoué, qui fait honneur
au parti de Jules Moch et nous
n'aurons jamais dans ces colonnes
à lui adresser que des félicitations.
N'a-t-il pas, d'ailleurs déclaré,
que tout membre de l'enseigne¬
ment qui caricaturerait et injurie¬
rait grossièrement le grand maître
de l'Université, serait, comme un
professeur de Périgueux, l'objet
d'une sanction, délibérée d'ailleurs
par le Conseil académique ? (J. O.
du 18-7-50.) Mais il est vrai que
les faits que nous rapporterons à
nos lecteurs seront assez éloquents
par eux-mêmes, pour que nous
n'ayons pas à craindre de subir les
foudres du grand maître, pour

QUE FAIRE •>
(Suite de la première page)

rope et l'Asie. Mais l'extension, c'est
aussi la fragilité. Et ce danger peut re¬
tarder assez longtemps la généralisation
du conflit.
Or, ces peuples de l'Inde, d'Insulinde,

d'Indochine, de Chine sont aussi réfrac-
taires à l'invraisemblable étatisme de Sta¬
line qu'au développement capitaliste tel
que l'a connu l'Occident. Leur histoire,
et nous pensons surtout à la Chine, leur
philosophie, leur mode de vie les incli¬
nent bien plus vers les solutions liber¬
taires et au sortir des occupations capita¬
listes, puis « communistes », il ne leur
restera que la voie pour laquelle nous
combattons.
Nous ne voulons pas jouer au pro¬

phète et affirmer que l'avenir proche de
l'Extrême-Orient est anarchiste, mais nous

•oulignons tout de même l'importance de
cette moitié de l'humanité trop souvent
oubliée dans les calculs et les conjectures.
Et ce qui est vrai pour l'Orient l'est pour
l'Occident. Une occupation, peut-être lon¬
gue, à coup sûr très durjf, en Europe
Occidentale, aurait pour premier résultat
de détruire le mythe stalinien. Dès au¬
jourd'hui, les peuples de « derrière le ri¬
deau de fer » sont soudés dans l'unani¬
mité contre la tyrannie du Kremlin.
Quelle issue resterait * à dès ' peuples

soulevés tôt ou. tard contre a î'occupant »,
sinon la solution libertaire? A condition,
bien entendu, que nous soyons présents
pour que les soulèvements n'avortent pas
dans les restaurations sans lendemain
« d'Etats démocratiques ».

Plus encore que la question de la
guerre, se pose donc, dès maintenant, le
problème de l'après guerre. Mais les deux
se tiennent, et c'est en vertu de son atti¬
tude dans le moment des dangers que le
mouvement anarchiste peut nourrir l'es¬
poir que les futures libérations consti¬
tuent une Révolution sociale libertaire.

Une première nécessité, inscrite dans
les données du problème, c'est de me¬
ner la lutte sous le drapeau de l'Inter¬
nationale, de sorte que nous puissions
bénéficier de ses principales places for¬
tes : Espagne, Bulgarie, Italie, Corée,
Japon, et que nous n hésitions pas à
comprendre que le combat peut, en
n'importe quel point du globe, mêler
Italie_ns, Chinois, Français, etc...
Une seconde nécessité, liée à la pre¬

mière, c'est un accord sur une ligne
de conduite générale qui soit à la fois
la plus pratique et la seule qui ne
mette pas en cause nos principes et nos
buts. Il ne peut s'agir d'abstention, de
tour d'ivoire, de simple fuite en dehors
du conflit (où serait-on en dehors, d'ail¬
leurs?) lorsque la destinée du monde
se joue.
Mais il ne peut s'agir non plus de

choisir un des deux blocs. Nous n'avons
pas à nous laisser enfermer dans les
conditions d'un problème posées par nos
adversaires. Nous devons le poser, ce

problème, à notre façon dans les termes
qui nous paraissent justes. Et il s'agit,
en définitive, de combattre pour le com¬
munisme libre qui n'est réalisé ni par
l'un, ni par l'autre bloc. C'est donc sur
un position de 3e FRONT que nous de¬
vons nous tenir, et c'est seulement ainsi
que nous pouvons espérer devenir les
rassembleurs des énergies populaires et
des hommes libres. Nous pouvons être
persuadés que beaucoup d'hommes, au-
jourd'hui, tournent les yeux vers nous,
dans la mesure où cette position, seule
juste et efficace, ne peut être sincère¬
ment que la nôtre.
Est-ce à dire que dans des conjonc¬

tures particulières, nos militants iront,
clamant des mots d'ordre généreux,
ignorant les rapports de force ? qu'ils
feront fi des soutiens qui pourront s'of¬
frir, pas toujours désintéressés, ou qu'ils
mettront exactement sur le même pied
une force adverse, mais en opposition

au danger n° 1 et les tenants de cet
ennemi n° 1 ?

11 ne peut être question de s'engager
dans les troupes de Truman ou de Sta¬
line ou de se laisser encadrer par les
débris de l'armée française. 11 suffit,
pour être à la fois fidèles à notre
cause et attentifs aux réalités de com¬

prendre que cet ennemi n° 1 n'est pas
toujours le même, suivant les moments
et les lieux, qu'il est à chaque instant
celui qui est le plus écrasant, celui qui
opprime davantage, donc presque tou¬
jours celui qui est l'occupant du mo¬
ment et celui qui supprime physique¬
ment le mouvement anarchiste.
Il peut donc se faire que l'Internationa¬

le anarchiste porte se3 coups pendant une
pérjode surtout contre Staline, parce
qu'il serait l'oppresseur ressenti par tous
et le plus totalitaire, et qu'à une autre
période, l'ennemi principal devienne le
bloc U.S.A, Se trouver surtout contre
la terreur nazie alors qu'elle était, pra¬
tiquement, la seule subie, ne signifiait
pas forcément le nationalisme. Et nos
militants opposés à Hitler ne sont pas
devenus pour autant des suiveurs de de
Gaulle.
L'Internationale peut don^ à chaque

moment de la lutte, combattre surtout
telle pu telle forme de totalitarisme, et
en faisant cela, être antitotalitaire sans

plus. Que faisons-nous d'autre, d'ail¬
leurs, aujourd'hui, que de combattre
l'Etat et le capitalisme à travers les
formes qu'ils revêtent dans les lieux où
nous vivons ? On ne combat pas une
abstraction et on ne peut combattre le
totalitarisme qu'à travers ses formes pré¬
sentes palpables.
Certains de nos camarades pourraient

penser que nous devons pencher en fa¬
veur de Staline parce qu'il a « les mas¬
se» » avec lui ? Erreur dangereuse et
qui pourrait devenir catastrophique.
D'abord, de quelles « masses » s'agit-
il ? Pas de celles des U.S.A., ni du
Commonwealt britannique, ni des pays
Scandinaves, ni surtout de celles de l'U.
R.S.S. et des « démocraties populaires »
où 99 % de la population hait le ré¬
gime. Alors ? les 30 % des salariés de
France et d'Italie qui, trois mois après
une occupation stalinienne, seraient de¬
venus aussi antistaliniens que les exploi¬
tés d'Europe Orientale ? On voit là
l'absurdité de la position et il nous faut

nous dégager des stratégies à courte
vue. Les peuples, au moment de 1 ef¬
fondrement du mythe stalinien, confon¬
dront dans leur haine tous ceux qui; de
près ou de loin, auront participé à la
duperie.
L'erreur serait aussi grande' de « choi¬

sir » les U. S. A. pour des prétextes
analogues ou pour une défense de
l'homme; nous perdrions l'audience des
millions d'exploités de tous les pays sou¬
mis à Truman ou à ses satellites conser¬
vateurs ou réactionnaires.
Vraiment, aucune autre position pas¬

sible que d'être, suivant les conditions,
pour parer au plus grand danger, le
troisième front :
— Contre Staline, sans être pour Tru¬

man;
— Contre Truman, sans être pour Sta¬

line.

. *Pour les mois à venir, et pour l'Eu¬
rope Occidentale en particulier, le dan¬
ger le plus grave est l'invasion stali¬
nienne, l'oppression bourgeoise stali¬
nienne.
Il faut bien dire que même si nous

avons des années devant nous, les forces
de notre Internationale ne seront pas ca¬
pables, au moins au 'il'. j* in çonflit
généralisé, de peser de façon importante.
Mais elles croîtront dans la mesure où,
au milieu de l'opposition populaire
croissante, le mouvement anarchiste ne
sera pas absent. Nos militants seront
donc au combat, au chantier, à l'usine
pour les uns, au maquis pour les au¬
tres. Mais répartition des tâches, cons¬
truction des réseaux, des départs, des
déplacements, etc... tout cela rend né¬
cessaires des dispositions pratiques. Nos
militants savent que l'Internationale, et
au premier rang, notre F. A., s'en sont
préoccupé. Qu'ils sachent dire à nos
amis sympathisants et à tous les tra¬
vailleurs qui les entourent qu'ils n'ont
plus qu'un choix : ou bien attendre pas¬
sivement l'esclavage, le plus horrible qui
se puisse imaginer, et pjjur beaucoup la
mort, lente ou brutale. Ou bien venir
avec nous pour préparer le combat clan¬
destin ou armé, sachant que là aussi est
le danger, mais qu'on ne peut vivre di¬
gne qu'en assumant le risque de dispa¬
raître dignement, en homme, et non en
esclave.

FONTAINE.

L'EMPEREUR A NICE !

Princes et révolution
Jeune écolier, j'ai appris comme tous

les petits Français que le 14 juillet est
l'anniversaire de la Révolution Française
et que. chaque année, un peuple en joie
célèbre ce jour avec fierté, heureux
d'avoir conquis sa liberté.
Depuis, l'âge et la raison aidant, j'ai

compris que cet événement qui aurait pu
libérer le peuple avait seulement abouti
à la fumisterie que nous connaissons au¬

jourd'hui sous le nom de IVe République.
Les Français, en la circonstance, ayant
tout au plus changé de chaînes et de maî¬
tres.
Il en sera ainsi, hélas ! pour tous les

peuples, aussi longtemps qu'ils feront
confiance aux politiciens et autres défen¬
seurs de l'ordre et de l'autorité, aussi
longtemps qu'ils n'auront pas compris
qu'eux seuls doivent organiser et gérer
leurs affaires pour leur bien-être et leur
liberté. ,
Nous n'attachons certes aucun intérêt

aux pitreries des officiels du régime en
ce jour « glorieux ». Pourtant, cette an¬
née, il nous semble que les convenances
ont été largement bousculées dans notre
ville de Nice.

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

I" REGION

LILLE. — Pour le service de librairie,
s'adresser à Laureyns G., 80, rue Fran-
cisco-Ferrer, à Fives-Lllla (Nord).
LE HAVRE. — Un groupe éttont en for

matlon, les camarades du Havre sont in¬
vités. tous les vendredis soir, de 20 h. 30
à 21 h. 30, Café Pannier, 14, rue Trouville.

8- REGION

GROUPE LYON-CENTRE. — Les amis
et sympathisants de la F.A. sont Informés
que les livres Indisp. Révolution et la Vie
de St-Faure. sont en vente au siège du
groupe, 175, rue Bolleau.
SAINT-ETIENNE. — Groupe Sébastlen-

Faure. — Les militants, sympathisants qui
désirent contribuer à l'action libertaire
sont priés de s'adresser à Morel, Salle C.
N.T., 24, rue Rouget-de-l'Isle, Saint-Etien¬
ne, tous les dimanches matin.

12' REGION
MARSEILLE-CENTRE, — Réunion, tous

les lundis, de 19 h. à 20 h. 30. Librairie :
permanence tous les mercredis et samedis,
de 18 h. à 19 h,, au Siège, 12, rue Pavil¬
lon (2« étage).

Les camarades libertaires et sympathi¬
sants des régions de Berre, Rognac, La
Fare, Velaux, Vltrolles, sont invités à se
mettre en relation avec le camarade Rey
Louis, rue Oamllld-Desrmoulins, Rognac
(B.-du-Rh.), en vue d'une formation d'un
groupe d'étude sociale.

Comme chacun sait, « Nos Princes »,

prétendants aux trônes de roi, empereur
et autres sinécures, se sont vus ouvrir les
portes de « leur chère patrie ». Si les
plus vaillants artisans de la Paix et les
défenseurs passionnés de la Liberté res¬
tent proscrits ou en prison, nous pouvons
suivre dans la presse tous les mouvements
des Altesses de France. Nous savons que
le comte de Paris a fait pipi à Orléans
et qu'il envisage de reiqettre en état un
grand château de la Loire qui lui appar¬
tient... Dans ma candeur, je croyais que
la Révolution avait dépouillé tous ces
malheureux.

Loin do moi l'idée de refuser à ces

gens la libre circulation sur le territoire
dépendant de l'Etat français. Défenseur
de la Liberté, j'estime que ces individus
y ont droit au même titre que moi. Il me
semble cependant qu'il y a des hommes
qu'i ont mérité, par leur vie de sacrifice
au service des idées nobles, de Paix, de
Justice et de Liberté, certains égards que
nous ne pouvons concéder à ces pantins
d'une période dépassée. II se trouve que
ces hommes sont toujours « hors-la-loi ».
Nous aurions mieux compris une amnistie
générale.
Mais où la farce devient drôle, c'est

quand le Conseil municipal de Nice in¬
vite un de ces Messieurs, pour augmenter
l'éclat du 14 juillet. Nous pouvons penser
que c'est un manque de tact, mais
n'osons préciser si c'est à l'égard du
peuple ou envers les « Princes ».

C'est en grande pompe que le Prince
Napoléon a été reçu. Rien ne manquait,
député-maire, uniformes, soutanes, ban¬
quet et visite de l'exposition napoléo¬
nienne... le tout protégé par un double
cordon d'argousins <t républicains ».

Nice, la grande cité républicaine, peut
être fière de ses représentants. Ils lui
choisissent des hôtes de qualité... ceux

qu'elle mérite, puisqu'aucune protestation
ne s'est élevée.
Vive la République... Et la fête conti¬

nue.

ROCER-A. PAON.

délit « de caricature grossière et
d'injures »...
Et nous nous permettrons de

.citer « le Monde », qui écrivait à
propos des débats en question :
« Quel que soit l'intérêt des obser¬
vations formulées par plusieurs
orateurs, l'étude du budget semble
de plus en plus être considérée
comme line sorte de fourre-tcut.
Ce n'est évidemment pas en pa¬
reille circonstance que l'on peut
débattre des réformes essentielles
telles que cette réforme d'ensemble
de l'enseignement évoquée par
Mlle Lamblin (M.R.P.) à propos du
recrutement des professours sta¬
giaires du second degré, de leur
formation pédagogique et de l'ob-
tension du certificat d'aptitude.
Le ministre l'a reconnu, qui a pro¬
posé de fournir toutes explications
et de recueillir toute suggestion
devant la Commission de l'Educa¬
tion nationale, ce qu'a accepté le
président de cette dernière, M. Bil-
lères (radical) » (19 juillet, page 6).
Ce qui revient à dire, que tout
le bla-bla débité à l'assemblée le
18 juillet n'était que passe-temps.
Eh oui! Toutes les observations
« judicieuses » sur les statuts des
instituteurs et institutrices intéri¬
maires, l'admission dans les écoles
maternelles, les frais de suppléance
dans les écoles primaires élémen¬
taires, la situation du personnel
exerçant dans des postes déshéri¬
tés, les allocations aux médaillés
de l'enseignement pritnairt, le sort
des agents des bibliothèques et
des archivistes départementaux,
l'hygiène scolaire, les frais de dé¬
placement des Inspecteurs d'aca¬
démie, l'enseignement agricole,
l'éducation physiaue, le château de
Versailles, l'Institut de France,
n'ont été que des thèmes rapide¬
ment « exécutés » par les élus du
« Peuple ».

André Morice, le radical, secré¬
taire d'Etat à la Jeunesse, l'Ensei¬
gnement technique et aux Sports,
entrepreneur de son métier (300
millions de bénéfice net en tant
au'administrateur de la « Société
Nantaise de Travaux publics et
Paysages », pendant la construc¬
tion du mur de l'Atlantique), ré¬
vèle ouvertement son désir de « re¬

grouper » ce qu'il nomme les
poussières de sections régionales
d'apprentissage, d'orienter les jeu¬
nes plus dans le domaine de la
-maçonnerie et (lu,. mocjgjagç, que
dans celui", de Ta menuiserie. De
plus, il a maintenu son refus
d'instituer des sessions d'examens
au mois d'octobre, pour l'enseigne¬
ment technique. « Une telle me¬
sure n'étant pas conforme à la
politique de qualité, suivie par le
Gouvernement. » En clair, rédui¬
sons la formation technique des
jeunes, faisons des coupes sombres
dans le rane des maîtres, des pro¬
fesseurs et des instituteurs. (Ce qui
n'a d'ailleurs aucun rapport,
soyons-en persuadés avec la pro¬
position qui consisterait à augmen¬
ter les crédits militaires de 80 mil¬
liards, dont il a été fait état à la
radio-diffusion le 20 juillet au
soir).
Au sujet du problème étudiant,

P. O. Lapie a déclaré qu'il en étu¬
dierait spécialement le sort à pro¬
pos des cités universitaires et de
la sécurité sociale. Nous le verrons,
hélas! peut-être à l'œuvre.
Toujours est-il qu'il ne s'agissait,

une fois de plus, que d'une mys¬
tification. Pourquoi ? Parce qu'en
vertu de la loi des maxima, l'As¬
semblée n'avait nullement le pou¬
voir d'augmenter les crédits.
N'ayant donc aucun moyen de dé¬
terminer les chiffres qui lui sont
proposés, sa seule arme serait le
refus du vote... au cas où, bien en¬
tendu, elle voudrait empêcher la
faillite du trop misérable enseigne¬
ment public de l'Etat, français.
Que Ton se rassure sur ce point :
Les militants professeurs, maîtres,
instituteurs, éducateurs et étu¬
diants ne risquent absolument pas
pour l'instant de se voir déborder
par les parlementaires et le gou¬
vernement. dans l'action pour un
système éducatif, cohérent, ration¬
nel, sain et humain, ouvert à tous,
et permettant à chacun de s'édu-
quer conformément à ses capaci¬
tés, par la coopération des ensei¬
gnants, des professionnels, des pa¬
rents et des élèves, dans le cadre
d'une société harmonieuse.
Aussi convient-il de ne compter

aue sur nous-mêmes. Nous le sa¬
vions.

CHARLES.
Paris, 19 juillet.

p.S. — « L'Assemblée nationale
en a terminé cette après-midi avec
l'examen du budget de l'Education
nationale. L'ensemble n'a d'ail¬
leurs pas pu être voté, unique¬
ment parce que l'article concer¬
nant les subventions pour « acti¬
vités théâtrales » a été réservé
après que divers orateurs aient dé¬
ploré l'insuffisance de l'aide ap¬
portée aux entreprises lyriques de
province. De plus, le socialiste (?)
Deixonne est intervenu au chapi¬
tre affectant 135 millions aux
« Maisons de la culture », « Mou¬
vements de jeunesse » et « Maison
des jeunes », pour demander la
suppression dans ce libellé des
mots « Mouvements de jeunesse ».

« Une chose, dit-il, est de sub¬
ventionner ces maisons de Jeunes

dont André Phillip a défini le rôle
et qui pratiquent une laïcité ac¬
tive, autre chose est de subven¬
tionner directement des mouve¬
ments au risque de les domesti¬
quer et contrairement à la règle
qui veut que les subventions de
l'Etat ne soient pas distribués à
des organismes de caractère poli¬
tique ou confessionnel ».
Cet amendement est adopté

par 319 voix contre 238.
Si nous avons bien compris, les

Auberges de Jeunesse sont des or¬
ganismes confessionnels et politi¬
ques, la S.F.I.O. un parti luttant
contre l'emprise de l'Etat sur la vie
sociale, et les crédits de l'Educa¬
tion nationale ne seraient pas uni¬
quement répartis entre la prépara¬
tion militaire et la course aux
« armements » C.Q.F.D.!

PaHs, 22 juillet. — Dernière
heure. : L'Assemblée Nationale,
revenant sur sa décision du 19 juil¬
let qui nous informait de ses inten¬
tions réelles, vient d'une part, de
voter les crédits de l'enseignement,
en laissant carte blanche ait mi¬
nistre pour l'aménagement, d'autre
part, à la suite d'une manœuvre
M.R.P., les 135 millions pour les
jeunes sont rétablis, non pas pbur
« Les mouvements de Jeunes »,
mais pour les « Activités agréées »
desdits mouvements. C'est-à-dire
que l'Etat dispose maintenant
d'une arme idéale pour diriger tou¬
tes les activités de ces mouve¬
ments, puisqu'il a la possibilité
d'en permettre certaines et de bri¬
mer la réalisation de celles qui lut
déplaisent. Du. bon travail, M. P.-O.
Lapie ! »

COURRIER ADMINISTRATIF
Nous prions le camarade d'un

Comité des Chômeurs de la région
de Saint-Brieuc de nous envoyer
son adresse pour réponse.

LE C. N.

ÉTUDES ANARCHISTES
Notre N° 6 a vivement intéressé vos

lecteurs.
Nous préparons pour octobre un

N° 7 centré sur la question de TETAT,
dans lequel nous envisageons de con¬
fronter toutes les thèses émises sur
l'Etat, depuis celle de « Mein Kampf »
jusqu'à celles de Kropotkine;

- Le numéro spécial sur là Résistance
annoncé il y a quelques mois verra le'
jour ensuite, lorsque nous aurons re¬
cueilli la collaboration nécessaire.

SOMMAIRE DU N° 6

1. Editorial. Révision.
2. Le rôle des leaders et l'auto-orga-

nisation des masses. — Fontaine.
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Levai.
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C'est avec stupeur que nous avons
appris la mort brutale et prématurée de
notre camarade et ami JEAN GRIVEAU,
qui nous quitte à l'âge de 42 ans.

Au groupe Paris-13e le vide causé
par sa disparition sera grand, car au-
dessus de l'amitié et de la camaraderie
communes aux militants combattant
pour une même cause, il y avait l'affec¬
tion que nous nourrissions pour lui, fruit
de la débordante bonté, de la saine jo¬
vialité, de la probité morale et intellect
tuelle qui furent siennes.

Seule sa modestie est à l'origine de
l'ignorance, chez beaucoup d'entre nous,
de la place de choix qu'il occupa dans
l'art sculptural contemporain. Sculpteur
de grande classe, il n'avait rien de ca¬
botin dans ses comportements, il fallait
le bien connaître et le fréquenter pour
savoir qu'il était un grand artiste que
la Fédération Anarchiste s'honorait de
compter parmi ses membres.

Entre autres œuvres qui mériteraient
d'être mentionnées ici, citons ce « Jehan
Rictus », poète des miséreux qui, à un
récent Salon, et tant par la force
d'expression de ses traits que par son
originalité, frappait les visiteurs et les
retardait longuement. Comment ne pas
parler aussi de ce Christ, qui évoque
toute la souffrance humaine, à la vue
duquel l'esprit s'insurge, se révolte,
alors que les crucifix du type religieux
appellent le pardon et invitent à la sou¬
mission.

Citons encore ce «■ Pompée » (qu'il
venait d'achever), destiné à la mise en
scène d'une pièce théâtrale du même
nom, dont la presse a fait état en ter¬
mes louangeux, mais en se gardant bien
de révéler aux lecteurs l'auteur, car ce¬
lui-ci n'aurait jamais accepté de com¬
binaisons publicitaires susceptibles de
faire connaître son nom au « grand pu¬
blic » à des fins mercantiles.

Que sa compagne et tous les siens,
si durement éprouvés, trouvent ici l'as¬
surance de notre sympathie. Connais¬
sant la valeur de ce qu'ils perdent, nous
ne sommes que plus touchés par le mal¬
heur qui les frappe.

H. B.

Le C.N. de la Fédération Anarchiste
s'associe pleinement à l'hommage rendu
par le groupe Paris-13e à la mémoire
de Jean Criveau. Il y a quelques jours,
nous avions eu encore la joie de le re¬
trouver à une réunion de son groupe
au cours de laquelle nous étions allés
préciser quelques points administratifs.
Nous l'avions trouvé, comme toujours,
fraternel et ouvert. C'est l'un des meil¬
leurs d'entre nous qui disparaît.

LE C. N.

COMMUNIQUES SYNDICAUX
NOTE. — Dans cette rubrique, nous

ne pouvons insérer que les communi¬
qués importants et émanant de mino¬
rités ou de syndicats révolutionnaires.

ROUEN : Union sociale C.N.T. Dlman.
che 30 juillet 1930, à 14 heures, salle Le-
franc, rue de la Bibliothèque, grande réu¬
nion publique et contradictiore « La C.
N.T. Ses buts. Sa position face aux pro¬
blèmes actuels. »

Orateurs : Rotot Edouard. Sans Sicart.

LE CONGRÈS
DE L'UNION INTERNATIONALE ANTIRACISTE
L'Union Internationale Antiraciste

a tenu son Congrès au mois de juin.
La F. A. présente partout là où des
hommes luttent pour la libération hu¬
maine, s'y était fait représenter.
Ne pouvant donner ici qu'un bref ré¬

sumé de ces assises, nous signalerons
quelques résolutions et motions inté¬
ressantes.
Sur les camps de concentration :

« Us... marquent toujours pour les pays
qui les créent ou les maintiennent le
caractère dictatorial de leur régime. »
Sur la guerre : « La preuve a été

faite qulil ne suffit pas de signer des
manifestes. On n'humanise pas la
guerre. On ne sert pas la paix en dé¬
nonçant son voisin comme le futur
agresseur, cherchant à justifier ses
propres armements et son propre mi¬
litarisme. »
Affirmations de bon sens qui vien¬

nent éclairer et situer le rejet par la
quasi-unanimité du Congrès d'une mo¬
tion approuvant l'appel de Stockholm.
Signalons encore des motions dénon¬

çant le colonialisme, lé régime fran¬

quiste et celui du Dr Malan en Afri¬
que du Sud, l'iniquité du principe juri¬
dique de la responsabilité collective,
un appel aux éducateurs pour créer un
esprit international chez les enfants.
Toutes choses excellentes. Ce qui

nous le paraît moins, c'est une appro¬
bation inconditionnelle de la Résis¬
tance (n'a-t-elle pas eu ses crimes, ses
criminels... et ses profiteurs. Pourquoi
ne pas les dénoncer ?)
Mais surtout, ce qui a manqué à ce

Congrès, ce fut une conception claire
des solutions sociales à apporter à la
crise du monde moderne. La guerre, les
camps de concentration, le colonia¬
lisme, le génocide, etc., ne disparaî¬
tront pas parce que leur interdiction
théorique s'inscriront sous forme de
lois dans une législation internatio¬
nale, mais seulement dans la mesure
où les peuples les interdiront par leur
révolte. «

Et cela nous ramène au problème
central, celui de la révolution sociale,
que les congressistes de l'U.I.A. sem¬
blent avoir ignoré.

L'ENNEMI DE LA PAIX
(Suite de la 1™ page)

dre des accords internationaux de ce

genre qui existèrent de tous temps, et
sans même en revenir au libre-échan-
gisme qui existait avant 1914.
Mais des accords de ce genre ne font

pas une Europe fédérale.
De tout ceci, il résulte que dans le

cadre de l'ordre international actuel,
toute tentative de réaliser l'Union Eu¬
ropéenne est purement utopique. Qu'il
est plus utopique encore d'espérer
qu'une organisation super ou supra-na¬
tionale puisse être adoptée par des
chefs d'Etat dont Ja raison d'être est
précisément de sauvegarder leurs sou¬
verainetés.
Ce qui revient à dire que les Etats

étant par définition des institutions
centralistes, il est vain de prétendre
les fédérer. On ne peut faire du cen¬
tralisme à l'intérieur et du fédéralisme
à l'extérieur.
Tous les hommes qui ont aujourd'hui

conscience des réalités historiques re¬
connaissent, dans la souveraineté natio¬

nale des Etats, un obstacle à la paix.
Mais, en réalité, c'est prendre l'effet
pour la cause, c'est dans la nature mê¬
me de l'Etat que réside cet obstacle et
l'ennemi de la paix numéro un n'est
autre que cette institution traditionnelle
et barbare.

ERNESTAN.
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• CULTURE r VOLUTION
NOUS laisserons de côté, par généro¬sité, la première page de la bro¬

chure de Staline sur ce chapitre.
^ Sociologie sommaire et quelque

peu périmée. Et nous en venons au fait.
Staline repousse la théorie idéaliste se¬

lon laquelle l'Idée précède la nature et
la vie sociale qui n'en sont que des ex¬
pressions. Il condamne le dualisme qui
voit le monde partagé en deux forces :
idée et matière, conscience et être, néga¬
trices 1 une de l'autre et en lutte cons¬
tante.
Négligeons ce que ces exécutions ont

de rapide. Aussi bien, repoussons-nous
facilement l'idéalisme et le dualisme, au
moins tels qu'ils sont donnés par Staline.
D abord, parce qu'ils sont des affirma¬
tions dogmatiques.
Puis, Staline présente le marxisme

comme oppose à ces deux théories en ce
qu il est matérialiste et moniste.

Conscience et matière :

Il est moni_ste en ce qu'il déclare que
la nature est une et indivisible bien
qu elle s'exprime sous deux formes dif¬
férentes, sous les aspects de deux sortes
de phénomènes : les phénomènes idéaux,
les phénomènes matériels, mais ne «'ex¬
cluant pas.

_ Il est matérialiste en ce qu'il affirme
l'existence de la nature, la préexistence
des conditions extérieures au « moi », à
l'homme, 11 affirme aussi, et en cela se
distingue nettement des autres concep¬
tions matérialistes, que la conscience est
la forme et que l'aspect matériel est le
contenu et « que le contenu précède la
forme, que la forme retarde sur le con¬
tenu » (M
Staline écrit encore : Et comme, selon

Marx, le développement économique est
la « base matérielle » de la vie sociale,
son contenu, tandis que le développe¬
ment politique et juridique, philosophi¬
que et religieux, est la a forme idéologi¬
que » de ce contenu, sa a superstructu¬
re », Marx tire cette conclusion : s. Le
changement de la base économique bou¬
leverse plus ou moins lentement ou rapi¬
dement toute la formidable superstruc¬
ture. »

Staline explique, page 19, que pour
que la conscience soit née au faîte du
règne animal, chez l'homme, il a fallu
une structure de l'organisme particulière
et une évolution du système nerveux de¬
puis le premier être vivant doué seule¬
ment t d'irritation ». Soit. Mais ceci si-
gnifie-t-il que la conscience, ou plutôt
les phénomènes de conscience aient tou¬
jours été des reflets des transformations
matérielles ? Nous nous retrouvons au

point crucial du duel Jaurès-Lafargue
sur l'Idéalisme et le Matérialisme et Sta¬
line semble plus près des simplifications
de Lafargue que de la pensé,» authenti¬
que de Marx. Que l'existence, le déve¬
loppement de la conscience soient condi¬
tionnés par une certaine maturation ner¬
veuse, cela se vérifie au cours du déve¬
loppement de l'enfant et on peut penser
qu'il en a été de même au cours de 1 his¬
toire de l'espèçe. Mais que la conscience
dépende du « milieu interne » ne signifiej
pas qu'elle dépende aussi étroitement-
dumilieu externe. En tout cas, si on veut
appeler les conditions « internes » de
l'être, des conditions matérielles, on n'a
pas le droit de les réduire à des condi¬
tions économiques. Le matériel dépasse
largement l'économique et nous ne pou¬
vons qu'approuver la citation des anar¬
chistes géorgiens, faite par Staline (p. 26
et 27 : D'après Engels, et aussi d'après
Kautsky, Marx a rendu à l'humanité un
émincnt service en ce qu'il a... entre au¬
tres, découvert la s conception matéria¬
liste's. Est-ce vrai ? Nous ne le croyons
pas, car nous savons... que tous les his¬
toriens, savants et philosophes qui s en
tiennent au point de Vue que le mécanis¬
me social est mis en mouvement soi-di¬
sant par des conditions géographiques.

Réponses à une "oeuvre" de Staline 0")

clirrxato.telluriennes, cosmiques, Anthro¬
pologique* et biologiquea, sont tout dos
matérialistes,
Il ne a'agit pas de confusion, comme 1©

dit Staline, entre matérialisme vulgaire et
matérialisme scientifique, puisque la ci¬
tation parle de mécanisme social <t en
mouvement », D'ailleurs, nous reconnais¬
sons volontiers que Marx s'est efforcé
d'introduire le matérialisme darçs le do¬
maine du socialisme.
Pour en revenir à l'essentiel du débat,

il s'agit de savoir si la conscience (forme)
est vraiment précédée par le matériel
(contenu). La thèse de Staline-Marx sous-
entend que la base matérielle évolue par
elle-même, qu'elle possède un principe
de développement interne. Or, pourquoi le
matériel sg développe-t-il alors plutôt dans
un sens que dans l'autre ? Pourquoi les
changements techniques dè modes dé
production se font-ils dans le sens d'une
réponse aux aspirations des hommes vers
une production plus rapide, plus facile,
plus massive ? Nous reposons là, la ques¬
tion de Jaurès devant laquelle Lafargue
ne sut que dire. Nous pouvons y répon¬
dre en considérant que, préalablement
aux modifications techniques, économi¬
ques, il y a les tendances, les aspirations
humaines, dope le psychologique. Certes,
ces tendances se manifestent à chaque
instant par rapport aux conditions écono¬
miques présentes mais ces conditions
alors, les « conditionnent » et non pas les
déterminent. Si le matériel et plus préci¬
sément l'économique « conditionne », le
psychologique « choisit », oriente, fixe le
ou le3 buts. C'est peut-être ce qu'a voulu
dire Marx et certains marxistes, comme

Julien Coffinet et Aimé Patri, le pensent,
mais Staline a tort alors de vouloir défen¬
dre un marxisme simpliste, à remporte-
pièce.
En estimant que le psychologique n'a

pas qu'un rôle secondaire, nous nous
écartons résolument du marxisme selon
Staline et la îîlupart des « marxistes » —-

on peut se demander d'ailleurs, dans le
cas de la thèse de Coffinet, s'il y a lieu

d© donner à la pensée de Marx un nom

particulier comme « marxisme », — mais
Ûpus ne nions nullement l'importance, le
conditionnement du matériel et même de
1 économiaue qui n'en est qu'un aspect.
Bien entendu, notre opinion sous-en-

tend que dans ce que Marx appelle im¬
proprement « superstructure » ou « forme
idéologique », coexistent des éléments de
survivances (religieux, moraux, juridi¬
ques, politiques, etc...) qui entrent en
conflit avec les conditions économiques et
qui tôt ou tard sont détruites, et des élé¬
ments psychologiques (aspirations morales
ou politiques, opinions philosophiques,
etc...) qui, au contraire des survivances
tendent à pousser en un certain sens la
recherche philosophique, scientifique, la
transformation politique, économique ;
ces éléments ne sont pas seconds, ils sont,
eux aussi, déterminants ou mieux : Parti¬
cipants. Nous continuons donc à affir¬
mer, face au « Marxisme », tel que l'en¬
tendent Staline et la plupart des marxis¬
tes, que les aspirations vers la justice, la
liberté, la révolte, la connaissance, sans
exister en dehors des conditions matériel¬
les au milieu descelles et à l'occasion
desquelles elles, s'expriment, appartien¬
nent à un monde psychologique qui n'est
pas second par rapport au monde maté¬
riel. Il y a interaction des deux aspects,
mais l'un n'est pas plus le contenu ou
l'infrastructure que l'autre n'est la forme
ou la superstructure.
Evidemment, Staline (page 21) précise

que le contenu sans la forme est impos¬
sible. Mais il déclare que la forme retarde
sur le contenu. Il écrit : « ...La conscien¬
ce, c'est-à-dire ce qui s'accomplit dans
notre cerveau, est précédée d'un change¬
ment matériel correspondant, c'est-à-dire
de ce qui s'accomplit hors de nous,
changement matériel qui, tôt ou tard, sera
forcément suivi d'un changement idéal
approprié. » Nous ne pensons pas trahir
la pensée de Staline en l'interprétant
ainsi : le contenu n'a jamais la forme
qui lui convient et c'est précisément là
que gît le conflit qui nermet, dialectique-

ment, le progrès, l'évolution et les révo¬
lutions. Alors, à quoi riment ces expres¬
sions prétentieuses de contenu, forme, su¬
perstructure. etc... ?

Une mauvaise querelle
Passons maintenant à la façon dont Sta¬

line mène sa querelle contre les anarchis¬
tes. S'attaque-t-il à leur pensée? Point du
tout mais il leur reproche seulement de
ne pas combattre les marxistes avec de
bonnes armes, de les critiquer en les con¬
naissant mal et en se contredisant. C'est
tout. Mais ce que Staline reproche aux
thèses philosophiques des anarchistes,
nous ne le saurons, jamais. Il s'en tient à
une querelle secondaire et nous pourrions
bien admettre après tout que tel ou tel
anarchiste ait pu critiauer à faux le
marxisme sans que pour cela l'anarchisme
soit erroné. Mais, faisons la part belle à
Staline, et placons-nous sur le terrain où
il nous entraîne.

Staline voit un anarchiste qui critique
le marxisme parce qu'il n'est pas mo-
niste et un autre anarchiste qui reproche
au contraire au marxisme d'être moniste.
Tiens donc ! Citons, à l'exemple de Sta¬
line, le premier de ces deux anarchistes,
Tcherkézichvili : « La grande science des
naturalistes, avec son système d'évolu¬
tion, de transformisme et de matéria¬
lisme monistique. si violemment détestée
par Engels, évitait la dialectique... »

Tcherkézichvili a raison en ce sens que
le marxicme n'est qu'apparemment un
monisme. Et c'est ce que précise le se¬

cond anarchiste, Chaiva Goguélia (Ch.
G.) qui est ainsi, malgré le commérage
de Staline, bien loin d^ contredire le
premier : « Le matérialisme monistique
(de .Marx) est un dualisme mal déguisé
et un compromis entre la métaphysique
et la science..., Marx tombe dans le. dua¬
lisme parce qu'il représente les rapports
de production comme chose matérielle,
et les aspirations humaines et la volonté
comme une Illusion et une utopie, cru»
est sans importance, bien qu'elle existe. »

Ce en quoi nos camarades ont peut-être
eu tort, c'est de reprocher au matéria¬
lisme de Marx d'être du « parallélisme».
Encore Staline, cette fois, ne donne-t-il
pas de référence. Mqjs la citation de Go¬
guélia est une merveille de pensée^ de¬
vant laquelle nous nous inclinons aujour¬
d'hui encore, et c'est un réconfort de
voir que l'anarchisme a pu, chez des
camarades restés obscurs, avoir une si
haute expression. Il est bien vrai, en effet,
que Marx tombe dans le dualisme, et
la métaphysique par le dogme de la
préexistence du matériel du psycholo¬
gique. Qu'il ait admis, sous la pression

• des faits, en particulier dans « le 18 Bru¬
maire », le rôle des facteurs aspirations
et volonté, il ne faut voir là qu'une con¬
tradiction. D'ailleurs, toûte l'attitude
marxiste semble une contradiction des
thèses marxistes : l'importance accordée
aux hommes, au choix de l'individu (en
particulier chez les bolcheviks) à l'ap¬
prentissage de dogmes et de procédés,
la prise du pouvoir politique pour trans¬
former l'économique, alors que le socia¬
lisme est Inéluctable ! A vrai dire, le
seul fait de militer ou de viser au pou¬

voir, s'il ne veut pas être en contradic¬
tion avec le déterminisme matérialiste
tel que le définit Staline, doit être inter¬
prété ainsi : l'influence des facteurs psy¬
chologiques existe, mais ces facteurs ne
sont que seconds, que produits de don¬
nées matérielles antérieures. En tout cas,
quand les marxistes du genre Staline
veulent échapper à la contradiction, et
cependant agir, ils doivent, malgré qu'ils
ne nient pas l'importance de la cons¬
cience et de sa volonté, affirmer le dogme
selon lequel le côté idéal est déterminé
par le côté matériel. Et l'on comprend
parfaitement cette phrase encore df- Go¬
guélia, citée par Staline : « Aussi bien
ne peut-on dire que la forme suit le con¬
tenu, ils coexistent... Dans le cas , con¬
traire, le monisme est une absurdité. »
On voit bien là que Goguélia ne combat
pas le monisme comme veut le faire
croire Staline, mais le monisme boiteux
de Marx.

Un camarade bulgare nous écrit.
Une chance vraiment extraordi¬
naire a voulu que sa lettre passe à
travers le filet de la censure. Nous
avons préféré la publier sans y
apporter la moindre retouche. Nos
lecteurs voudront bien excuser le
français imparfait de notre cor¬
respondant.

*

Je regrette beaucoup de ne pouvoir
recevoir « Le Libertaire ». Il me plaît
tant ! Mais.il,,est.*très dangereM^eJe
icecmtaktx ick sX même de le .Jir^ Le
gouvernement, qui est tout ce qu'il
y a de dictatorial et de tyrannique, est
plus impitoyable envers les anarchistes
que contre les « impérialistes ». Il est
très dur de vivre, pour des gens qui
ne sont ni fascistes (impérialistes) ni.
communistes. Et 99 % de la popula¬
tion sont dans ce cas. Ici on déteste
le parti qui gouverne, mais l'on doit se
taire et obéir, autrement c'est le camp
de concentration, où la vie est encore
pire qu'en Sibérie. La vie est impossible
ici. Les gens sont désespérés. Les ou¬
vriers sont très malheureux, ils
doivent travailler 10, 12 et mê¬
me 15 heures par Jour pour produi-
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re la quantité que les maîtres-directeurs
des fabriques « nationalisées » impo¬
sent, et c'est pour toucher quelque 280,
300, 350, 400 levas au plus, qui ne
valent même pas 100 fr. et avec cette
somme on ne peut presque rien ache¬
ter JtrûqûiL tôusrTes "magasins 'sônf 'à;
l'Etat et ce qu'on"V Vëhd'iésf"inâjJfw-'
chable. Par exemple une paire de bas
pour homme vaut 400 levas, un mou¬
choir 250 levas, un pain de 800 gr.
tout noir 125 levas, un kilo de viande
c'est 350 levas, 1 kilo de cerises 150
levas, une paire de chaussures 8.500 le¬
vas, un costume 25.000 levas ! L'on
est des vrais esclaves ! Et le gouverne¬
ment disait, lorsque l'on « nationali¬
sait » les fabriques que désormais elles
seraient au peuple et pas aux patrons !
Cela est tout à fait faux. Les ouvriers
étaient plus heureux lorsque les fabri¬
ques étaient aux propriétaires parce
que d'abord ils étaient payés plus
cher, et la vie était alors beaucoup
moins chère, et si les ouvriers deman¬
daient aux patrons de l'avance sur les
salaires ils en recevaient, tandis qu'à
présent très souvent, le samedi, lorsque
l'ouvrier attend d'être payé, le caissier
dit qu'il n'y a pas d'argent à la ban¬
que et ne peut pas payer. Alors ? L'ou¬
vrier qui attendait le samedi pour re¬
cevoir de l'argent pour s'acheter de la
viande et du pain ne peut pas car les
magasins sont tous à l'Etat à. présent et
aucun ne vend à crédit. Avant
ce régime les ouvriers prenaient à cré¬

dit et du pain et de la viande et des
légumes, etc., et le samedi lorsqu'ils
touchaient leur paiement réglaient' le
dû. A présent la vie est terrible et sim¬
plement impossible. Le gouvernement
n'est pas en état <de payer même les
ouvriers. Il n'axas ' d'argent.; Avant le
■gouvernement payait chaque semaine, "et
à présent chaque 15 jours. La crise fi¬
nancière est tellement grande que 600
fabriques « nationalisées » se font des
près l'une à l'autre, pour des grosses
sommes pas réglées d'une entreprise en¬
vers l'autre. Et même des ministères se

poursuivent l'un l'autre. Par exemple,
le ministère des Chemins de fer
foursuit le ministère de la Guer¬
re pour cinquante millions. Ce der¬
nier ministère donnait des billets
gratis aux conscrits et aux soldats pour
voyager sans payer aux chemins de fer
et après, lorsque la note lui est pré¬
senté par le ministère des Chemins de
fer, il ne pouvait ou ne voulait pas ré¬
gler.

Et pendant ce temps que le gouver¬
nement ne peut pas trouver les sommes
nécessaires pour payer la permission des
soldats, il trouve des 100 millions pour
donner des récompenses à des acteurs,
écrivains, etc., qui ont travaillé pour
vanter leur régime dégoûtant et que le
peuple tout entier hait. Ainsi l'actrice
de casino Mimi Balkavska a touché
400.000 levas de récompense, et le
clown de cirque Dobritch a touché

■'
- - -

300.000 levas, et le romancier le plus
pornographe de Bulgarie Siméon Danov-
ski a touché 400.000 levas. Et tous
ceux qui ont vanté, en bavant, le régime
répugnant ont touché en tout 100 mil¬
lions. Tandis que des peintres de génie
comme Tzanno Lavrenoff n'ont pas tou¬
ché un sou, et pourtant c'est un grand
communiste d'avant le 9 septembre
1944. La plupart de ceux que le gou¬
vernement actuel gave d'argent sont
des anciens types qui étaient avec
le tsar Boris, alors ils vantaient
la monarchie, et à présent il n'y a
pas, de plus éloquents communistes
qu'eux. Les soi-disant « partisans » ont
touché tant de millions de l'Etat com¬

muniste bulgare, et leurs maîtresses (à
présent leurs « épouses » et leurs
bâtards donc, ont reçu tant de mil¬
lions de levas comme « indemni¬
tés » du gouvernement « de caste »
communiste d'aujourd'hui, et continuent
d'en recevoir chaque mois tant de mil¬
lions comme « pensions » qu'il ne
reste pas au budget bulgare actuel le
moyen de payer régulièrement les ou¬
vriers et les employés. D'un côté,
l'on voit ceux qui sont au pouvoir
rien ne leur manque, ni beaux appar¬
tements, ni mobiliers (« nationalisé »
tout ça bien sûr), ni habits, ni autos,
ni nourriture excellente, argent, belles
femmes, etc., et de l'autre côté l'on
voit 999 pour 1.000 de la population
dans la misère, sans argent, sans habits,
sans logements !

Ce que nous en pensons
Que pensent donc les anarchistes de

tout cela ?* D'abord, leur critique dut
marxisme fait remarquer à quel point
l'emploi de mots comme « monisme, dua¬
lisme » est scabreux, et nous savons bien
que les barrières conventionnelles des
dictionnaires philosophiques rendent mal
compte des nuances et complexités des
pensées.
Ensuite, que le matérialisme n'est pas

une invention de Marx, et, quoi qu'en
dise Staline, il n'est pas vrai que les
matérialismes monistes, en dehors de
celui de Marx, soient tous des matéria¬
lismes vulgaires, réduisant tout aux faits
matériels et réduisant la pensée à une
sécrétion.
Enfin, que pour être dans le cadre

d'une explication réaliste, non dogma¬
tique, évitant à la fois un parallélisme
qui n'explique rien, le monisme douteux
de Marx, l'idéalisme et tous les dualis-
mes bien définis, il faut s'en tenir à
considérer que les deux aspects du mon¬
de — à la fois distincts et indissociables
— le matériel et le psychologique ne
pouvant se cojncevoir existant l'un sans
l'autre, que ces deux aspects, matériel
et idéal (ou, si l'on veut, spirituel, psy¬
chologique) réagissent constamment l'un
sur l'autre, que le conflit est permanent
et exprime justement la vie, la lutte entre
l'organique et l'inorganique. Une telle
pensée peut s'appeler un matérialisme,
en ce sens qu'elle n'admet pas une exis¬
tence transcendante au monde, le créant
et le dirigeant, un deus ex machina.
C'est le matérialisme de Bakounine (2)
excluant l'idée d'une cc vile » matière
sans rapport avec les aspects spirituels
du monde, de la vie. Une telle pensée
peut donc être dite aussi un monisme,
plus justement même que celle de Marx.
Elle peut même être appelée « dialec¬
tique » en ce sens que le conflit, l'inter¬
action plutôt, le mouvement y est conçu
comme permanent, mais c'est beaucoup
plus la dialectique de Proudhon qui ad¬
met le conflit et y voit le principe même
de la vie, mais ne le voit pas se résoudre
perpétuellement selon la déclinaison scho-
lastique : thèse-antithèse-synthèse, que
la dialectique de Marx.
Bien entendu, la thèse que nous résu¬

mons ainsi et qui nous paraît plus que
celle de Marx, être à l'image des faits
et de l'expérience, est celle du grandi
nombre des anarchistes. Mais l'anarchis¬
me n'impose pas une philosophie unique
et dogmatique et il admet que des con¬
ceptions, des explications diverses de
l'Univers peuvent aboutir aux mêmes
conclusions sociales, politiques, à partir
du moment où les aspirations humaines
et la volonté ne sqnt olus réduites au
rôle de facteurs seconds. Cette concep¬
tion est incompréhensible à ceux qui
pensent que le socialisme est inéluctable
et qu'on ne peut prévoir et agir correc¬
tement sans avoir admis les thèses phi¬
losophiques du marxisme. Dans un der¬
nier article, le plus important peut-être,
nous en viendrons donc à définir notre

conception volontariste du socialisme en
opposition, à celui des marxistes.
"Marpd-çme ? Ce mot, que personnelle¬

ment nous voudrions voir disparaître, car
il couvre trop de marchandises diverses.,
(3) ce mot, nous l'employons par commo¬
dité. Qu'il soit bien entendu que
nous l'avons pris ici, au sens où
l'entend Stâline dans sa brochure, c'est-
à-dire au sens vulgaire, simpliste, qui
faisait dire peut-être à Marx cette pa¬
role vers la fin de sa vie, alors qu'il avait
quitté la philosophie pour l'économie et
la politique : «« Je ne suis pas mar¬
xiste. » Comme Proudhon avait déclaré !

« On me dit qu'il existe des proudho-
niens. Ce sont sans doute des imbé¬
ciles. » G. F.

(1) Staline, p. 21.
(2) Dieu et l'Etat.
(3) On peut être socialiste-étatique

(du blanquisme au nazisme) sans être
matérialiste dialectique. On peut admet¬
tre le matérialisme dialectique et pen¬
cher pour l'anarchisme.

Terreur enAllemagne Orientale
Nos camarades de Berlin écri¬

vent :

« Nos camarades arrêtés en zone

orientale ont été condamnés à
25 années de camp de concentra¬
tion. Les autorités soviétiques pré¬
tendent que les camps de concen¬
tration ont été dissous- Cependant,
nos camarades, ensemble avec des
milliers d'autres victimes, végètent
toujours au camp de concentration
de Bautzen.

m Ils sont surveillés par des Russes
et par des Allemands de la Police
Populaire qui ne se distinguent des
SS que par l'uniforme- Nos cama¬
rades sont particulièrement mal¬
traités, mais ils ne perdent pas le
courage.

« Ceux qui vivent en liberté ou¬

blient trop vite ceux qui sont vic¬
times d'un despotisme monstrueux.
N'oubliez pas nos camarades en
zone orientale ! »

Tel est l'appel de nos camarades
de Berlin. En réponse à cet appel,
les camaradtes de l'Allemagne Occi¬
dentale ont organisé une action de
solidarité en faveur des camarades
emprisonnés en zone orientale et
en faveur de leurs familles.

Les secours doivent être envoyés
à l'adresse de :

Willy Huppertz (22a) Miilheim-
Ruhr, Winkhauserweg 64 Allema¬
gne.

De là les secours seront dirigés
sur Berlin et remis aux familles de
nos camarades.

BILLET DU MILITANT
A la demande de nombreux camarades, nous donnons cl-dessous quelques

renseignements importants et absolument sûrs :

CE QU'IL FAUT SAVOIR EN CAS D'ARRESTATION
1° Les perquisitions et les arrestations peuvent être faites par la police ou

la gendarmerie. Mais elles ne peuvent être faites qu'avec une autorisation offi¬
cielle appelée mandat signé du juge d'instruction. Bien entendu en cas de flagrant
délit, la police ou la gendarmerie se dispensent du mandat.

2° En cas d'arrestation prévenez vos amis ou votre famille. C'est votre droit
strict. Faites-le rapidement.

3° Devant l'interrogatoire ne répondez qu'en présence d'un avocat. Au cas
où une pression morale ou physique est exercée sur vous, soyez ferme et décidé
en répondant « Je ne veux répondre qu'en présence de mon avocat ».

En présence du juge d'instruction ne répondez également qu'en compagnie
de votre avocat. Si, avant de comparaître devant le juge d'instruction vous
n'avez pas eu le temps de prévenir votre avocat, vous vous présentez devant le
juge en donnant le nom et l'adresse de votre défenseur. Le juge vous convo¬
quera à nouveau après vous avoir donné le temps nécessaire de prévenir votre
défenseur.

4° Devant le commissaire et devant le juge d'instruction vos déclarations
seront consignées dans un procès-verbal qu'on vous demandera de signer. Ne
signez que si le procès-verbal est conforme à vos déclarations. N'oubliez pas
que c'est votre droit le plus absolu de refuser de signer un procès-verbal.
5° En cas d'arrestation n'oubliez pas de prévenir aussi la Fédération anar¬

chiste et votre syndicat.
Si vous êtes arrêté en cas de flagrant délit, demandez la remise de votre

affaire pour organiser votre défense. Il vous sera donné trois jours.

ESSAIS - PHILOSOPHIE
Han Rynei : Crépuscule. 120 h.

(150 fr.) ; Dans le Mortier, 120 fr. (150
fr.) ; Amant ou Tyran, 120 fr. (150 fr.);
Songes Perdus, 120 fr. (150 fr.) ; La Sou¬
tane et le Veston, 120 fr, (150 f'rd ; Bou¬
che d'Or 120 fr. (150 fr.) : La Tour des
Peuples, 280 fr. (310 fr.) ; Le Père
Diogène, 75 fr. (105 fr.) ; Les Ap¬
paritions d'Ahasvérus, 75 fr. (105 fr.) ;
Chère Pucelle de France. 75 fr. (105 fr.);
L'Amour Plural, 75 fr. (105 fr.) ; Le
Sphinx Rouge, 150 fr. (195 fr.) ; La Vie
Eternelle, 75 fr. (90 fr.); Déterminisme
et Libre Arbitre, 20 fr. (30 fr.) ; Jeanne
d'Arc et sa mère : 300 fr. (330 francs ;
— Maltatuli (en espagnol) : Paginas Sé-
lecta, 40 fr. (50 fr.). — Max Stirner :
L'Unique et sa Propriété. 325 fr. (355 fr.).
— R. Asso : Le Sixième Evangile :
300 fr. (330 fr.).

EDUCATION SEXUELLE
NEO-MALTHUSIANISME
J. MARESTAN : Education Sexuelle, 250

Ir (230 fr.). — Dr XAGUIB RIAD : Le
Bonheur Intime. 390 fr. (435 fr.). — M.

DEVALDES : La Maternité Consciente.
75 fr. (105 fr.). - J.M. LAHY : Du Clan
Primitif au Couple Moderne, 75 fr. (105 fr.).
— A. LOR1JLOT : L'Education Sexuelle et
Amoureuse de la Femme, 150 fr. (180 fr.). —
La véritable Education sexuelle, 300 fr.
(395 fr.). — Morale sexuelle chrétienne ou
libertaire, 25 fr. (35 fr.). — Louis IIOBEY :
Morale de l'Eglise et morale laïque, 15 fr.
(25 fr.).

PEDAGOGIE
S. A. T. : Grammaire espérantiste, 120 fr.

(150 fr.) — G. GIROUD ; Compuis, 240 fr.
(310 fr.).' — A. JOUÏNNE ; Une Expérience
d'Education Nouvelle, 75 fr. (105 fr.). — M.
MARTINET : Culture Prolétarienne. 200 fr.
(230 fr ). — C. ABDUJ.LAH ; a Les O-seaux >i
Maison d'enfants, 260 fr. (290 fr.). —
S. GLODEAU ; Une Humanité, une Lan¬
gue, 30 fr. (40 fr.).

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A KOESTLER Croisade sans Croix,
210 fr (240 fr.). — Un Testament Espagnol,
180 fr. (210 fr.). — La Lie de la Terre,
240 fr (285 fr.). — La Tour d'Ezra, 350 fr.
(395 fr.) — Le Bar du Crépuscule, 180 fr.
(210 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 100 fr. (140 fr.). — J,

SERVICE DE LIBRAIRIE
BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
(285 fr.). — Joyeux fais ton fourbi, 255 fr.
(285 fr.). — Le Temps des Hommes, 300 fr. ■
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la Ca¬
goule, 50 fr. (80 fr.). — HAN RYNER :
Face au public, 200 fr. (230 fr.). — A. de
MALANDER : La Tétralogie de R. Wag¬
ner, 250 fr. (295 fr.). — ALBERNY :
Les Coupables, 180 fr. (210 fr.). — P.
PRIST : Perdus dans le désert, 180 fr.
(210 fr.). — A. LORÏTLOT : Fleur de
Poisse. 150 fr. (160 fr.). — J. SOUF¬
FRANCE: Le îCouvent de Gomorhe,
200 fr. (230 frj. — R. NIF : Tout un
monde ; Les Ons 225 fr. (255 fr.). — C.
VIRGIL GHEORGHIU : La vingt-cin¬
quième heure, 390 fr. (420 fr.). — L'PTON
SINCLAIR: Le Christ à Hollywood, 200 fr.
(230 fr ) — Hervé BAZIN : Vipère au
Poing. 280 fr. (315 fr.). — Ignazio SILO-
NE : Fontamara, 285 fr. (315 fr.). — Jean
GIONO : Noé, 315 fr. (385 fr)

DIVERS
A. LORULOT

750 fr. (820 fr.).
Sa Majesté l'Amour,

PHOTOS (cartes postales)
S. FAURE (Portrait d'art), 35 fr. (50 fr.).

— P. KROPOTKINE, 20 fr. (35 fr.) —

C. PERNERI. 25 fr. (40 tr.i.

BIOGRAPHIE-SOUVENIRS

Hem Day : Francisco Ferrer, 30 fr.
(40 fr.). — F. Planche : Louise Michel,
150 fr. (180 fr.) ; Kropotkine, 210 fr.
(240 fr.) ; Durolle, 150 fr. (180 fr.). —

Sainte-Beuve : Vie de Proudhon, 270 fr.
(300 fr.). — L. Lecoin : De Prison en
prison, 160 fr. (190 fr.). — J. Humbert
Sébastien Faure, 180 fr. (210 fr.). —

Jules Vallès ; L'Enfant, 125 fr. (155 fr.) ;
Le Bachelier, 125 fr. (155 fr.) ; L'Insurgé,
125 fr. (155 h ). — E. Renan : Souvenirs
d'enfance, 30 fr. (40 fr.). — G. Delacaze-
Duthiers : Auguste Lumière 75 fr.
(90 fr.) ; Sous le sceptre d'Anastasie,
250 fr. (280 fr.).

SYNDICALISME

G. Vvetot : L'A.B.C. du Syndica¬
lisme, 15 fr. (25 fr.). — Griffuelhes : Le
Syndicalisme révolutionnaire, 10 fr.
(20 fr.). F— F.A. : Les Anarchistes et
l'activité syndicale, 20 fr. (30 fr.). —
E. Rotot : Le Syndicalisme et l'Etat,
12 fr. (22 fr.). — F. Pelloutier : His¬
toire des Bourses du Travail, 270 fr.
(300 fr.\. — P. Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 75 fr. (105 fr.) ; Le Monde
nouveau, 140 fr. (170 fr.). — XX. :
Léon Jouhaux, voici l'homme. 40 fr.
(55 fr.). — J. Rennes : Syndicalisme
français, 200 fr. (230 fr.). — Jean Jac¬
ques • Vie et mort des Corporations,
125 fr. (155 fr.). - F. Robert : La S.N.C.F.
doit-elle disparaître ?

PHYSIQUE - BIOLOGIE
SOCIOLOGIE, ETC...

Buchner : Force et Matière, 240 fr.
(285 fr.). — Haeckel : Histoire de la
Création, 450 fr. (520 fr.). — R. H. Hux¬

ley : Du Singe à l'Homme, 180 fr,
(210 fr.). — G. Matisse : Qu'est-ce que
le matérialisme? 12 fr. (17 fr.).

Prière d'ajouter 25 fr, si vous désirez
que votre envoi soit recommandé. Noa*
ne répondrons pas des pertes postales, si
le colis n'est pas recommandé. Tous lez
envois de fonds doivent parvenir à E.
GUILLEMAil, 145, quai de Vcdmy, Pa¬
ris {X'), c. C. P. 5072-44.

Cette semaine vous lirez
avec plaisir

JEANNE D'ARC
ET SA MERE
de Han RYNER

300 fr. Franco recommandé 355 fr.
En vente au « Libertaire »

C. C. P. CU1LLEMAU 5072-44



LE SYNDICALISME
n'est pasau rendez-vous

le refus de lu guerre sociale uutorise lu luerre otumigue
0'

erotion qnprchiste
L'usine aux ouvriers s-s Lai terre

UELS que soient les futurs dé¬
veloppements de l'affaire de
Corée, on peut considérer que
nous sommes au début de la

nouvelle guerre que nous prévoyons
depuis la « libération ». La, psychose
est enfin créée, le monde ouvrier est
divisé en deux clans, chacun parlant,
patriotisme. Attendons-nous à être,
une nouvelle fois, délivrés, libérés,
par les uns ou les autres. Car évi¬
demment, qu'elle soit menée par
l'Est, ou par l'Ouest, cette guerre
Eera sainte, elle èera juste. Vous sa¬
vez bien qu'aujourd'hui — comme
hier — il en est qui sont « sales »,
d'autres bonnés. C'est ' pourquoi les
signataires de l'appel de Stockholm,
où, paraît-il, on prêchait la paix-, se
sont réjouis très fort, à l'annonce des
premiers coups de feu tirés par les
Coréens du Nord. L'ennui, c'est que
ceux du Sud ont appelé les petits
copains à la rescousse. Du coup, les
salauds sont au sud. De même, on
exécute, on fusille, des deux cctés.
Qu'à cela ne tienne, il y a des exé¬
cutions qui sont justes, logiques,
d'autres qui ne sont que des crimes
épouvantables.
Pour nous, les bandits sont des

deux côtés.
Mais que fait le syndicalisme de¬

vant cette nouvelle conflagration ?
Comme d'habitude, il est impuissant,
il subit. Jamais il n'a été capable
d'agir contre la guerre, ni même de
.faire quelque chose de tangible pour
la prévenir. Il lui reste donc, comme
Buprême ressource, à prendre parti
pour l'un ou l'autre des belligérants.
Or, que les peuples vivent sous la
dictature de Staline et de sa clique,
ou sous le régime libéral du capita¬
lisme occidental, les résultats sont
les mêmes : les ouvriers sont ou se¬
ront exploités, pressurés, la liberté
d'expression restera à sens unique,
Jes assassinats politiques continue¬
ront, les prisons seront toujours de-
fcout, l'argent imposera toujours sa
loi d'airain, le mythe jésuitique de la
hiérarchie des valeurs sera glorifié,

la crédulité et la bêtise humaines se¬

ront maintenues, développées et ex¬
ploitées, le mensonge des lois dites
« sociales » continuera ses ravagaes,
et chaque nation aura, encore deux
catégories d'individu» : les malins et
les couillons, c'est-à-dire les gouven-
nants et les gouvernés. Voilà ce qui
attend les titulaires des congés payés
et d'une surface corrigée de 4 mètres, qu'une grosse
sur 4, que nous sommes. Il ne s'agit leurs coréens
pas de dire : » cela dépend ». C'est
tout » dépendu ». Système russe ou
américain, c'est du kif.
Et pourtant...

On a pu remarquer que le signa¬
taire ne parlait jamais à la première
personne. Il parait qu'aujourd'hui il
faut qu'il sorte de ce quasi-anony¬
mat. J'ai, en effet, reçu beaucoup de
visites et de lettres depuis un mois.
Mais je ne suis ni un bonze, ni
un prophète. Et il faut être bien ma¬
lin pour afficher, en ces temps d'obs¬
curantisme, une attitude dénuée d'hé¬
sitation.
Entre le régime russe et celui de

Hitler, il n'y a pas de différence,
l'eut-être même le premier est-il pire.
Nous savons tous ce que nous réser¬
veraient les staliniens au pouvoir.
Si, actuellement, nous n'avons pas le
droit de dire tout ce que nous pen¬
sons, nous n'aurions, avec eux, que
le droit d'approuver. « Discipline,
camarades... » Jugulaire et règle¬
ment... On dit qu'entre deux maux,
il faut choisir le moindre. On a dit
ça en 1914, puis en 1940. On sait la
suite...

LA BATAILLE DE CERDAGNE
Nos camarades de Font-Romeu nous

signalent l'effervescence créée dans les
milieux patronaux et la direction syn¬
dicale stalinienne-par l'article paru dans
notre précédent numéro.

Courage, camarades de Cerdagne. Le
Libertaire est décidé à poursuivre sa
campagne !

REVUE d. 1. PRESSE
sy n d i c a I e

Les problèmes d'organisation sem¬
blent de plus en plus retenir l'attention
du P.C.F. et de sa filiale syndicale la
C.G.T. Arrachard, dans le Peuple du 12
au 19 juillet 1950, pose le problème du
recrutement de masse.

« Il est fréquent — dit-il — d'en¬
tendre dire, par de nombreux mili¬
tants, que le nombre de syndiqués est
loin de correspondre à l'influence pré¬
pondérante de notre C.G.T... Plus
précisément nous devons nous poser
la question suivante : Est-ce que tou¬
tes les organisations syndicales de la
C.G.T. facilitent réellement la venue
et le maintien de la grande majorité
des travailleurs salariés dans leurs
rangs ?
Puis il poursuit :

« Certes, nos camarades sont bien
Intentionnés lorsqu'ils présentent la
C.G.T. fidèle à son orientation fon¬
damentale qui est de regrouper sans
distinction politique, philosophique ou
religieuse, tous les salariés conscients

U prison on vivants !
lu liberté par les morts..
Deux cents cercueils sont arrivés

'd'Indochine par le « Sontaz » au Pont
|de Marseille, contenant des « héros ».

Quatorze auteurs de motions en¬
voyées aux procureurs de la Républi¬
que de plusieurs départements, pro¬
testant contre la condamnation des
Sqicatters d'Angers ont été poursui¬
vis, les magistrats s'étant jugé inju¬
riés I II faut soutenir ces camarades.
Le 19 juin est arrivé à Rouen le
«Pomeual » chargé de 60 tonnes de
matériel de guerre. La troupe occupa
Je pont et la direction supprima le
salaire des dockers qui unanimement
refusaient de décharger le « Pome-
n.a'l »..

Lp 21 juin à Villeneuve-St-Georges,
Je chef de train refuse d'accompagner
un convoi de matériel de guerre
chargé de jeeps gardées par les C.
R.S.
Le 21 également à Herbede (Ruhr).

Des.équipes de sauveteurs travaillent
fiévreusement pour tenter de dégager
trois mineurs pris au piège par l'ef¬
fondrement d'une galerie dans la
mine Jupiter à Herbede.

La Commission lie Liaison
des Ediioafeofs libertaires

s'est réunie
Le jeudi 20 s'est réunie, en session

élargie, notre Commission. La présence
de, camarades de province, à l'occasion
du Congrès du S.N.I., a permis d'éla¬
borer un pian de travail national dont
nous entretiendrons nos amis éduca¬
teurs par circulaires,

de la lutte à mener pour la dispari¬
tion du salariat et du patronat... Ils
ne sont pas moins bien intentionnés
en écrivant que■ les résultais obtenus
dans les luttes revendicatives, témoi¬
gnent du souci de la C.G.T. et de
toutes ses organisations de se trouver
constamment à la tête du mouvement
des masses ouvrières dans leur lutte
contre le capitalisme, lutte ayant pour
objectif la suppression de l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme.
Et Arrachard conclut singulièrement :

« Sans aucun doute, tout cela est
juste d'un certain point de vue. Mais
lorsque l'on sait que le texte en ques¬
tion est destiné à faire adhérer les
ouvriers et ouvrières qui sont les plus
éloignés de nous l'argumentation uti¬
lisée ne peut les convaincre dans leur
grande masse. »

On ne pouvait mieux définir le syndi¬
calisme de la centrale stalinienne. Ainsi
il est superflu — voir mal venu — de par¬
ler d'abolition du salariat et du patro¬
nat ou de suppression de l'exploitation
de l'homme par l'homme. Parlez-nous
plutôt des 10 fr. de l'heure de l'Appel
de Stockholm ou des 50 ans de Maurice.
Ça c'est du syndicalisme de masse.

A titre documentaire signalons ces
quelques lignes extraites de l'article de
R. Dumont. dans Wnité, organe nouvel¬
lement créé (n° 2) des comités pour la
démocratie et l'unité syndicales.

« Les travailleurs restent entravés
dans la réalisation de leur unité d'ac¬
tion par les mêmes dirigeants qui ne
visent avant tout qu'à servir leurs in¬
térêts de cliques, qu'à utiliser leur ap¬
pareils bureaucratiques au recrute¬
ment pour le bloc occidental ou pour
le bloc oriental, c'est-à-dire pour per¬
pétuer une division stérilisante favo¬
risant également les chances de guer¬
re. , Voilà donc les raisons qui font
que ces dirigeants (quelle que soit
leur tendance) plutôt que de réaliser
d'urgence, pour l'essentiel, un front
unique — devant lequel toutes les
forces patronales et gouvernementales
seraient obligées de plier — se refu¬
sent à se concerter, se lancent des
exclusives et n'admettent pas d'em¬
ployer les seuls moyens capables de
réaliser partout à la fois, cette unité
d'action. Ces moyens c'est à la classe
ouvrière de les trouver... Ces marens
résident dans la possibilité immédiate
de réaliser réellement et efficacement
la mobilisation, en un bloc uni, de
toutes les catéaories de salariés quel¬
les que soient leurs tendances ou ani¬
mons {C.G.T.. C.G.T F.O.. C.F.Tdl.,
Autonomes, C.H.T., inorganisés).

...Le programme immédiat suivant
pourrait avoir un caractère suffisam¬
ment unitaire pour rassembler l'im¬
mense masse des travailleurs.

— Un acomnte. égal nour tous, de
3 000 ou 5.000 francs par mois pour
40 heures de travail par semaine, sans
réduction en dessous de cette durée ;

— Une prime de vacances de
6.000 francs minimum ;

— Le retour aux 40 heures ;

— L'arrêt des cadences inferna¬
les ;

— La suppression des abattements
de zone.

A. PICARD,

Dans les causes de la guerre de
Corée, nous trouvons la rivalité de
deux systèmes en lutte pour l'hégé¬
monie mondiale. Mais cette vérité
est-elle suffisante pour conseiller
l'abstention totale, dans l'état actuel
de division du prolétariat, alors
qu'une partie de celui-ci a déjà pris
position pour la Russie, alors

majorité de travail-
a pris les armes,

histoire de mieux convaincre les hé¬
sitants ? Et s'il faut laisser faire,
pourquoi diable nous sommes-nous si
violemment révoltés contre les pré¬
tentions et trahisons des dirigeants
cégétistes depuis 1945 ? Etait-ce bien
la peine de se donner tant de mal,-et
n'aurait-il pas été plus' sage de s),en
laver les mains, déjà? Tournez-vous
à droite ou à gauche, ou restez pas¬
sifs, le résultat sera identique : vous
ferez quand même le jeu de vos enne¬
mis, parce qu'ils sont multiples, mais
avec le même but.
En vérité, le problème n'est pas là.

C'est une faillite du syndicalisme qu'il
faut enregistrer. Ce n'est pas la pre¬
mière. C'est elle qui nous met dans
cette impasse.

Le syndicalisme a rendez-vous
avec la mort, sur les côtes de Corée.
La faute en incombe aux réformistes
forcenés, que le manque de courage
a incités à soutenir la hiérarchie, à
renvoyer les 40 heures aux calendes,
à accepter la collaboration avec le
patronat et les gouvernants, à refuser
la grève « gestionnaire » comme
moyen de combat. Pensez, ce serait
la révolution !

Mais les révolutionnaires ont leur
petite part dans cette défaite, qui ont
été incapables de cohésion. Aujour¬
d'hui, quel syndicat peut se prétendre
vraiment révolutionnaire ? Ne voit-
on pas — sans surprise — la C.N.T.
déclarer que la grève i< gestion¬
naire » est une utopie ? On a vrai¬
ment peur de la nouveauté ! Après
la grève-fiasco de Michelin oui dura
deux mois, on avouera que certains
ont la tête dure.
Si nous avions.-obtenu- dès 194;,

les quarante heures;1 si Ta hiérarchie
avait été comprimée ; si les salaires
étaient décents ; si les responsables
syndicaux avaient été des hommes; si
les syndiqués avaient été autre chose
que des moutons, s'ils n'avaient pas
manqué de virilité; si, au lieu de
chercher leurs, défenseurs parmi les
politiciens, ils les avaient pris parmi
eux,

^ nous ne serions pas, aujour¬d'hui, placés devant ce choix impos¬
sible.
Et c'est; ce moment particulière¬

ment difficile que l'on choisit pour
nous proposer un « salaire alimen¬
taire vital » — bel euphémisme'! —
de 7.152 francs. Le ridicule ne tue
plus. Il y a des coups de pied au der¬
rière qui se perdent.
Le prolétariat doit se souvenir, en

ces temps de fièvre ondulatoire, qu'il
-se bat depuis sa naissance, contre un
ramassis de gens qui pondent des
lois et règlements ou les font appli¬
quer, tous ligués contre lui, le pro¬
létaire du bureau ou de l'atelier,
ayant de crier : « La Corée aux Co¬
réens », ou <, Vive la démocratie »,
doit penser avant tout qu'il y a un
sacré moment qu'il courbe la tête
sous les punitions et la peur du chô¬
mage. Or, ces maladies ont des res¬
ponsables. Ils sont aussi bien en Rus¬
sie qu'en Amérique.
Mais ils sont aussi à quelques mé¬

fies de nous...

Fernand ROBERT.

LE CONGRES NATIONAL
des Instituteurs

l
E Congrès annuel du Syndicat
national des Instituteurs vient
de tenir ses assises à Paris les
18, 19, 20 et 21 juillet, dans

une atmosphère assez calme, sauf
à l'ultime séance, qui fut orageuse.
Le matin de la première journée

fut consacré à l'audition des en¬
voyés des organisations extérieures
au Syndicat national des Institu¬
teurs (S.N.I.).
Des délégués étrangers, seul Mi¬

chel (Suisse romande) mit l'accent
sur l'importance des conceptions
pédagogiques pour l'épanouisse¬
ment d'un esprit internationaliste
et pacifiste.
La présence du représentant

yougoslave appela la protestation
de Ducol (tendance C.G.T.) et son
apparition provoqua le départ d'un
certain nombre de délégués, au mi¬
lieu de mouvements divers. Pre¬
mières manifestations d'une hosti¬
lité concertée envers le titisme.
Albert Bayet apporta tradition¬

nellement l'appui des 1.500.000
membres de la Ligue de l'Ensei¬
gnement dans la lutte pour la dé¬
fense de la laïcité. Ces déclarations
qui auraient pu paraître de pure
forme en d'autres temps, prennent
aujourd'hui un sens crucial. Et
nous y reviendrons.
L'après-midi était réservée aux

travaux des diverses commissions.
La deuxième journée fut entiè¬

rement consacrée à la présenta¬
tion, à la discussion et au vote du
rapport moral.
Le temps réparti pour les inter¬

ventions permit aux minoritaires
(tendance C.G.T. et tendance
Ecole émancipée) de s'exprimer
largement. Peu d'interventions
marquantes.
Des quelque 40 orateurs inscrits,

Labrunie, membre du bureau, fut
le meilleur représentant cégétiste;
dans sa péroraison improvisée, il
évoqua bien « ùh rêfofmisttté j)làt
et abject » qui fit tiquer la majo¬
rité de l'assistance, mais à part
cet unique écart, son intervention
fut courtoise et de bonne tenue. Il
n'en fut pas de même pour Lucette
Justafré (Pyrénées-Orientales); qui
se lança dans une attaque viru¬
lente contre le régime de Tito, vi¬
sant particulièrement Valière, de
l'Ecole émancipée, coupable d'un
voyage accompli en Yougoslavie et
sur les modalités duquel il s'était
publiquement justifié. Ce fut la
seule intervention provoquant des
remous bruyants. Lucette Justafré

devait par la suite arguer d'une
erreur de bonne foi par manque
d'information.
H faut citer Alexandre (S.-et-O.)

et Guibert (Cantal), qui posèrent
— il est vrai sans le résoudre —

le véritable problème de la paix,
qui démontrèrent la vanité des ap¬
pels en faveur de telle ou telle"
paix, l'illusion des contrôles ato¬
miques, de l'humanisation de la
guerre, et qui se sont élevés contre
la fausse discrimination entre les
guerres justes et les guerres injus¬
tes. Leurs interventions furent assez
écoutées et appréciées.
Le vétéran Quélavoine (retraité

S.-et-O.) constata amèrement la
régression du syndicalisme révolu¬
tionnaire.
Sur cette deuxième journée, qui

devait être en principe la journée
capitale, les impressions peuvent
être ainsi résumées :
— Beaucoup de redites fatigan¬

tes, vice habituel des Congrès. Les
interventions se font dans un
murmure confus de bavardages —

et je suis modeste ! — L'attention
est partielle, les rappels au silence
fréquents. Et ceci s'explique faci¬
lement : les tendances sont cris¬
tallisées, et aucune intervention ne
saurait changer, en matière de
vote, la décision des congressistes,
porteurs de mandats fermes et
précis.
— Plus que jamais les considéra¬

tions d'ordre politique entrent en
ligne de compte et accusent les
rapports étroits, surtout depuis
l'autonomie des instituteurs, entre
les tendances politiques et les ten¬
dances syndicales. Les blocs ont
été constamment à l'ordre du jour.
Et c'était fatal.

— La tendance Ecole émancipée
a produit les interventions les plus
en accord avec notre point de vue.
Nous approuvons absolument son
désir Se voir doubler l'action Re¬
vendicatrice pour des besoins et
des avantages immédiats, d'une
action à plus longue échéance,
c'est vrai, mais animée par le souci
des réalités futures, nécessaires, de
l'organisation économique et so¬
ciale, sans lesquelles la revendica¬
tion corporative immédiate de¬
vient illusoire, puisqu'elle est sans
cesse remise en cause tant que l'or¬
ganisation qui réglemente si mal le
droit à la vie ne subit aucune mo¬
dification, ni dans son esprit, ni
dans sa structure.
Nous comprenons le regret de

Collaborer, c'est capituler !
Les expériences de Télémécanique et de Lapointe
La revue Rapports France-Etats-Unis a

consacré, dans son numéro 39, une im¬
portante étude sur ce qu'elle appelle : ies
rapports Travail-Patronat.
Russel W. Davenport nous #>xr!ia.ue

d'abord l'expérience de l'usine Lapointe,
à Hudson îMassachussetts). En 1938, alors
que cette usine était près de la faillite,
Clinton Golden, adjoint de Philip Murray
au C.I.O., élabora un programme de
coopération ( !) patronat classe-ouvrière,
les ouvriers participant aux bénéfices
qu'apporteraient un développement de la
productivité. Et Davenport ajoute : « Les
ouvriers virent leurs salaires augmentés

rre
On nous écrit

Nous recevons d'une lectrice, une
lettre fort intéressante. Nous nous
faisons un -plaisir de l'insérer.

N.D.L.R.

Monsieur le Directeur,
Je me permets de vous soumettre

ci-dessous, les conditions de travail
faites aux ouvriers agricoles actuelle¬
ment employés aux moissons dans le
département de Seine-et-Marne, l'un
des plus riches de France, compre¬
nant de gros domaines de i à 600 hec¬
tares, qui assurent à leurs proprié¬
taires, de substantiels revenus.
Conditions d'embauche :

53 fr. 50 de l'heure, 10 à 11 h. de
travail effectif, 9 h. de payées.

180 francs de retenu par jour pour
la nourriture. Dimanche, jours de
fête, heures perdues en raison du
mauvais temps, non payées naturel¬
lement.
Les journaliers sont hébergés dans

de mauvaises baraques blanchies à la
chaux. La literie comprend une
mauvaise paillasse faite dé menue
paille enfermée dans des sacs1 de jute,
changée une fois l'an, un sac à
viande, une couverture. Aucune corn-
modité —, 1 séau pour quatre pou;
la toilette — vvater-closets inexis¬
tants.
La nourriture se compose de café au

lait froid, ' accompagné d'un quignon

de pain sec pour le déjeuner du ma¬
tin.
A midi, une soupe, un morceau de

viande, un plat de légumes.
Le soir une soupe, un plat de lé¬

gumes. De temps à aut/e, des oeufs.
Pouvoirs publics, organisations syn¬
dicales, restant indifférents devant
les conditions honteuses de vie faite
aux travailleurs de la terre (et je ne
parle pas de la manière dont si^nt
commandés ces ouvriers), j'en ap¬
pelle à l'opinion publique par le tru¬
chement de votre journal.
La grande majorité des ouvriers

agricoles étant faite d'étrangers à qui
toutes manifestations sont inerdites,
rien ni personne n'inquiète les gros
fermiers qui exploitent leur person¬
nel avec une férocité inconcevable.
Je pense qu'il appartient à un jour¬

nal comme le vôtre de dénoncer cette
exploitation, de faire savoir aux gros
propriétaires que nous ne sommes
plus à une époque où les ouvriers
sont taillables et corvéables à merci,
et que si l'âpreté du gain leur fait
perdre tout sens de solidarité hu¬
maine, il pourrait bien se faire que
les ouvriers excédés imposent par la
force leur droit de vivre avec dignité.
Les Jacqueries ne sont pas des lé¬
gendes sans fondement.

Paulette HAMANT.

de PRIMES substancielles et la compa¬

gnie fit des bénéfices importants... >
L'auteur de l'article s'en félicite et appel
cela : « Une forme nouvelle de relation
entre le capital et le travail... »
En un mot, si nous comprenons bien,

après l'application du plan Golden —
« un ouvrier qui faisait 20 pièces en 8
heures en a produit 40 dans le même
temps (Davenport) » — et alors que lui
voyait son salaire augmenté de I ou 2
dollars, les patrons empochaient plusieurs
milliers de dollars supplémentaires de
bénéfice. C'était, en somme, une aug¬
mentation hiérarchique déguisée et les
travailleurs, eux seuls, en firent les frais
en travaillant davantage.
Cette expérience ne change absolu¬

ment rien dans les méthodes capitalistes
et prouve qu'il n'est pas possible aux ou¬
vriers de collaborer avec le patronat.
Jean-Michel Cray, dans un autre arti¬

cle de la même étude, nous montre que
1 expérience de la « Télémécanique élec¬
trique », à Nanterre, est identique à l'ex¬
périence « Lapointe aux U.S.A. ».

Gray, lui, en essayant de défendre la
collaboration capital-travail, éclaire la lan¬
terne des travailleurs en disant ; « On a
« parlé de gestion ouvrière, le Comité
a djEntreprise aurait supplanté le Conseil
a d'administration. L'entreprise garde
« une structure juridique de modèle cou-
« rant. La Direction conserve, sous le
« contrôle de son Conseil, toute la res-
« ponsabilité, toute l'AUTORlTE de la
« gestion. »

Et il est plaisant de lire Gray lorsqu'il
écrit plus lpin : « Les salaires s'établis-
« sent to-» simplement au niveau prati-
« qué dans la métallurgie parisienne.
« Mais la classification des fonctions est
« autrement conçue. Elle résulte d'une
1 étude rationnelle de chaque poste,
« d'après une série de critères : instruc-
« tion et expérience requises..., degrés de
« responsabilité... et qualités personnel-
« les..., une note est attribuée à chacun
« d'eux et la somme donne la cote de
l'emploi... »
Erf somme, rien ne diffère d'une entre¬

prise capitaliste habituelle. Les primes
sur les bénéfices sont distribuées en fonc¬
tion de l'échelle hiérarchique, pour 6 fr.
de prime au manoeuvre le chef d'atelier
touche 150 francs.
L'évantail hiérarchique est donc encore

plus ouvert qu'à la S.N.C.F. où le coeffi¬
cient entre l'échelle 1 et l'échelle 19 n'est
que I00/700.
Ces expériences de collaboration capi¬

tal-travail prouvent donc leur impossibi-

l'E.E. en ce qui concerne le courant
de réunification confédérale pro¬
mis il y a deux ans' et qui ne s'est
jamais dessiné. Nous pensons nous
aussi que si la majorité, confor¬
mément aux décisions de Congrès,
avait osé l'initiative d'un rassem¬
blement confédéral nettement apo¬
litique, à défaut d'une impulsion
au courageux Cartel d'unité d'ac¬
tion syndicaliste, jugé trop pauvre
sans doute, l'influence morale du
puissant syndicat des instituteurs
pouvait, peut-être, se révéler sal¬
vatrice, tout au moins provoquer
un intérêt et un élan prometteurs;
la chose était assez imposante et
elle valait bien la peine d'être ten¬
tée.
— Les staliniens, leaders de la

tendance cégétiste, ont défendu in¬
lassablement leur conception idéo¬
logique. Ils l'ont fait avec le style,
les clichés, la conviction oratoire
au diapason un peu trop élevé qui
leur sont habituels. Un nouveau
venu pouvait déceler, rien qu'à la
« manière de l'orateur, le défen¬
seur de l'ordre stalinien, souvent
dès le préambule. La France, les
Français n'y ont pas été oubliés.
La Résistance non plus. Pourtant,
les brillants états de service des
Staliniens en cette question ne
sauraient constituer pour eux un
apanage exclusif.
— Ce qui semble anormal, c'est

que les arguments massues em¬
ployés par les cégétistes soient
constamment les mêmes et qu'ils
soient contrés avec la même régu¬
larité. Cependant, ces avatars sont
normaux, car ils sont la consé¬
quence de points de vue, de posi¬
tions contradictoires, selon les mo¬
ments de l'histoire. Si les attitudes
virent et changent, les faits et les
textes demeurent. Il n'y a plus
qu'à les consulter. D'autre part,
dans la mesure où les critiques cé¬
gétistes étaient justifiées, elles
étaient fréquemment dissonnantes,
car c'est une maladresse que re¬
procher au voisin de faire ce que
soi-même on fait, ou l'inviter à
faire ce qu'on se garde de faire
soi-même. Et dans ce milieu ins¬
tituteur, cette obligatoire mala¬
dresse choque vivement.
— Il y a eu enfin une chose

excellente à constater dans ce
Congrès, c'est la liberté totale d'ex¬
pression dans l'échange de points
de vue et les critiques, et cette ma¬
nifestation probante de la démo¬
cratie syndicale est tout au béné¬
fice et à l'honneur du syndicat
autonome des instituteurs.
— Le secrétaire général Aiguë-

perse s'est défendu dans l'ensem¬
ble avec clarté et souvent avec
bonheur, sans recherche oratoire.
Le rapport moral présenté par la

majorité fut adopté finalement par
944 mandats contre 424 et 54 abs¬
tentions.

Les journées suivantes ont été
consacrées aux prolongements de
l'école primaire dans le cadre
d'une réforme de l'enseignement,
à l'organisation de la carrière d'ins¬
tituteur, aux modifications des
statuts, aux relations internationa¬
les, à la défense laïque et aux mo¬
tions diverses. Ces questions pré¬
sentaient presque toutes un intérêt
indiscutable, d'un point de vue
anarchiste autant que d'un point
de vue général ou corporatif. Nous
y reviendrons donc, au cours de
prochains articles.

K. DUVAL.

L'affaire
des squatters

On nous informe que le groupe
anarchiste d'Angem est intervenu pu¬
bliquement en faveur des squatters
accusés, et qu'il est décidé à poursui¬
vre le soutien effectif de ces victimes
d'une justice de classe, accusées en
réalité d'avoir appliqué par l'action
directe, le principe du communisme
libertaire « à chacun selon ses be¬
soin»; » en fournissant des logements
aux plus spoliés des Angevins au détri¬
ment des financiers, agioteurs et au¬
tres trafiquants patentés.

lité et montre l'immoralité du système qui
ne vaut pas mieux que le système de
collaboration Etat-travail en U.R.S.S. et
qui, dans l'un et l'autre cas, se traduit
par profit pour les uns et travail forcé
pour les autres.
Seul le système de la gestion ouvrière

directe, comme il a été plusieurs foi»
exposé dans les colonnes du Libertaire,
peut apporter aux travailleurs la garantie
de leur bien-être et de leur liberté.
On l'a souvent dit, on ne le répétera

jamais assez ; COLLABORER C'EST
CAPITULER.

Raymond BEAULATON.
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